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LE PROPAGATEUR
Volume Ix. 15 Juillet 1898. Numéro 10.

BULLETIN
* Canada.- Nos lecteurs connaissent tous le terrible désastre

de la " Bourgogne ", qui, à la suite d'un abordage, sombra avec
près de six cents personnes, le 4 juillet, vers 5 heures du matin.
Plusieurs familles de Montréal furent cruellement éprouvées en ce
sinistre. Six jeunes personnes se rendant en France pour se con-
sacrer an Seigneur furent englouties, Dieu ayant accepté leur
sacrifice. Trois prêtres catholiques étaient parmi les mourants:
ils donnèrent l'absolution générale à tous les catholiques présents.
Ils montrèrent un courage surhumain qui leur attira l'admiration
du monde entier. Dieu, dans sa bonté, aura fait miséricorde à
nombre des malheureux de ce naufragel

Toute la science des hommes, apportée à la confection de la
" Bourgogne ", a été vaine: et ce navire, à cloisons étanches, revê-
tu d'une solide carapace de fer, s'est brisé contre un voilier qui,
lui, put arriver au port. N'est-ce pas le cas de répéter avec le Psal-
miste : " Dieu se ri, à de leur superbe et les détruira au jour de
sa colère?..."

- Le vicariat apostolique de Pontiac vient d'étre érigé en
diocèse et le siège fixé à Pembroke. Mgr Lorrain est le titulaire
du nouveau diocèse.

-Le ministère de Québec a fixé une somme de treize cents
dollars, pour êtr. répartie en quatre prix à donner à des ouvres
littéraires. Le concours s'ouvrira en septembre, pour finir en
septembre 1899. Les prix seront décernés aux auteurs: 1° de la
meilleure histoire du Canada depuis l'union des provinces (S400) ;
20 du meilleur manuel du cultivateur canadien (8300); 34 du
meilleur ouvrage en prose ($300); du meilleur traité géographi-
que de la province (8300).

Nous ne pouvons qu'applaudir à l'idée des concours littéraires
quand les juges choisis sont, en premier lieu des juges compé-
tents, en second lieu des juges impartiaux. La littérature ne peut
être avilie jusqu'à être un instrument de partis: nous espérons
que le ministèrese rappellera les hommes éminents de nos Uni-
versités, de nos Ecoles Normales, de nos Séminaires.

, Bome,- Notre Saint-Père le Pape a adressé une let tre ma-
gistrale à Mgr l'archevêque de Turin, en réponse au comI te-rendu
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des fêtes célébrées pour l'Ostension du Saint-Suaire. Après avoi
déploré " les faits lamentables par lesquels les ennemis dela paix
publique ont naguère troublé et bouleversé l'Italie entière ", et
félicité les catholiques et leur pasteur de leur attachement à la
Chaire de Pierre, le Saint-Père s'écrie :

" Ce serait en vain que l'on travaillerait à obtenir la concorde
en négligeant la religion (c'est nous qui souli;nons), sis laquelle
il est inévitable que la justice vienne à manquer lie tout
droit soit méconnu."

Cet enseignement peut s'appliquer, on en conviendra, aieurs
qu'à Turin.

** Etats-Unis,-Nous croyons bien faire en donnant à nos lec-
teurs quelques renseignements sur l'île de Cuba. Nous détachons
cette page de la Semaine religieuse de Québec.

CUA.-Cette île merveilleuse, objet de la convoitise des Améri-
cains, appartient à l'Espagne depuis sa découverte, en 1492, par
l'immortel Christophe Colomb. Quel meilleur titre de propriété à
invoquer I quelle nation européenne peut ainsi revendiquer la lé-
gitime possession d'une terre par elle révélée au monde Y

A diverses reprises la beauté et la richesse de cette grande ile,
une des plus belles du globe, opt tenté des nations européennes;
c'est ainsi que les Anglais la ravagèrent en 1660 et en 1762 ; mais
de par les traités, ils durent la laisser à l'Espagne. Les Etats-Unis
grandissant la surveillaient et n'hésitèrent pas à chercher à s'en
rendre possesseurs, soit en soutenant les insurgés, comme ils l'ont
fait plus ou moins ouvertement, soit en offrant à l'Espagne de l'a-
cheter purement et simplement pour la somme ronde de un mil-
liard de francs, proposition qui fut repoussée avec dédain par la
fière Espagne.

Cuba, surnommée la " Reine des Antilles ", ne mesure pas
moins de 1,450 kilomètres de longueur sur 100 à 150 de largeur,
avec un développement de plus de 3,500 kilomètres de côtes, ce qui
lui donne une surface équivalente environ au quart de l'Espagne.
Elle ne renferme cependant qu'à peine les deux tiers de la popula-
tion parisienne. Le climat y est chaud et sec une grande partie
de l'année, mais malheureusement fiévreux, surtout sur le littoral.
Le pays comporte quelques reliefs du sol sans grande importance;
mais certains sommets dépassent cepeniant 2,000 mètres. Les
principales rivières sont le Rio Canto, dont le parcours dépasse
200 kilomètres, le Rio de Guines et le Rio des Nègres.

Le pays, autrefois très boisé, a vu son climat se modifier par
suite du trop grand déboisement. La végétation y est d'une
grande exubérance et d'une très grande variété: c'est ainsi que
l'on compte 30 espèces de palmiers et 3,350 plantes diverses. Par
une faveur spéciale, cette terre si féconde ne renferme pour ainsi
dire pas d'animaux réellement nuisibles ou malfaisants ; par
contre, elle nourrit des oiseaux en quantité et des plus variés.
Son sous-sol est riche en mines d'or, de fer, de cuivre, d'aimant,
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etc. Mais sa véritable richesse est la culture même du sol, au pre-
mier rang, celle de la canne saccharifère (qui à elle seule repré-
sente environ le quart de la production du monde). Elle est ex-
ploitée sur une surface de 3,500 kilomètres, et représente environ
250 millions de francs. Il existe des propriétés d'une importance
considérable, donnant des produits de plusieurs centaines de mil-
liers de francs annuellement ; aussi s'explique-t-on la fortune
privée de certains Cubains; malheureusement beaucoup sont rui-
nés à l'heure présente. Cuba est aussi célèbre par ses fameux
tabacs dits de la Havane.

Le café est aussi très cultivé et d'un très bon rendement.
Ensuite vient le coton, puis le manioc, les épices, etc.
Par contre, on importe du blé, du riz, de la viande et autres

denrées, sans parler des tissus, étoffes et objets manufacturés.
D'après une des dernières statistiques, l'importation représen-

tait environ 60 millions et l'exportation dépassait 250,000,000 de
francs. La flotte marchande comptait près de 8,000 navires de
divers tonnages, jaugeant environ 120,000 tonnes. Le budget
de l'île se balance environ par 130,000,000 de francs, avec une
dette publique de près d'un milliard.

A\u point de vue administratifl'île est une capitainerie générale,
se divisant en trois départements: la Havane à l'occident, Puerto-
Principe au centre, et Santiago de Cuba à l'orient ou sud-est.

Le réseau des chemins de fer comporte plus de 1,600 kilomè-
tres et le télégraphe plus de 4,000 kilomètres ; l'île est reliée éga-
lement à l'Amérique et à i'Europe par plusieurs câbles.

On nous permettra de citer les principales villes appelées à jouer
un rôle dans cette guerre, qui passionne le monde et sur laquelle
se tournent en particulier les regards de la vieille Europe.

La capitale la Havane, située sur le havre de ce nom, regarde
la côte sud des Etats-Unis; elle s'ouvre au nord et est défendue
par le fort Moro, surmonté du phare qui éclaire l'entrée de la
rade; ses rues sont plutôt étroites et plus ou moins bien tenues;
elle compte quelques monuments d'un médiocre intérêt, comme
des églises, parmi lesquelles la cathédrale, qui avait la préten-
tion de posséder les cendres de l'Immortel Colomb, des hôpitaux,
un arsenal, un lazaret, des écoles (une Université y a été fondée
en 1728), des jardins et des édifices divers. La Havane est égale-
ment le siège d'un évêché. Sa population est de plus de 250,000
âmes, parmi laquelle beaucoup de métis et de nègres. Elle fut
fondée par Diégo Velasquez en 1511 et appelée Puerto de Carenas;
mais déplacée à cause d'insalubrité, elle fut transportée à la place
qu'elle occupe actuellement. Elle fut prise par les Français et les
boucaniers au xvie siècle et par les Anglais en 176-2. La Havane,
par situation, a été désignée sous le nom de "clef d'union du nou-
veau monde." Son port est vaste et bien abrité, et des centaines
de bateaux peuvent y évoluer à l'aise. Par son aspect extérieur,
avec, la verdure des jardins et des promenades, sur lesquels
tranchent les maisons aux couleurs vives, la ville rappelle
Cadix. Le mouvement du port est d'environ 2,000 navires fai-
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sant un commerce de plus de deux cents millions de francs.
Fufin, au point de vue stratégique, très intéressant, vu les cir-
constances présentes la rade est défendue par les forts dits des
Principes, ceux de la Punta et de Moro, sentinelles placées à
l'entrée, et ceux de la Cabana et San-Diégo.

La ville la plus proche de la Havane est Matanzas. Située sur
une baie profonde, elle est d'un abord peu facile. Elle date de
1693 et a été construite sur un plan régulier. Ses environs pitt o-
resque offrent sur les bords de la mer des grottes où la population
vient pittoresquement se baigner. Son commerce est d'une impor-
tance secondaire.

Vers le centre de l'île se trouve Puerto del Principe, à environ
520 kilomètres de la Havane. C'est une ville mal bâtie et malsai-
ne, chef-lieu de la haute cour de justice des Antilles. Peuplée d'à
peine cinquante mille âmes, elle n'a qu'une importance secondai-
re au point de vue du commerce, qui consiste surtout en sucre et
en café.

Sur la côte sud de l'île se trouve une cité de quelque intérêt, la
Trinidad.

Enfin, à huit cents kilomètres de la Havane, est située, sur
la côte rocheuse du sud-est, la ville de Santiago, au fond d'une
baie bien abritée, offrant un excellent port bien défendu. Cité
de plus de 30,000 âmes, elle est la résidence de l'archevêque des
Antilles espagnoles. Malheureusement, par suite du manque
d'eau, elle est plutôt malsaine. Fondée aussi par Diégo Velas-
quez en 1514, elle fut capitale jusqu'en 1589. En 1853, un
tremblement de terre la dévasta, niais elle se remit vite de ce dé-
sastre. Les cyclones et les graves perturbations atmosphériques
ne sont du reste pas rares, comme on le sait, dans ces parages, et
à diverses reprises on a eu à déplorer d'effroyables sinistres.

**

* * Nérologie.-Au moment de mettre sous presse, nous arrive
la nouvelle de la mort de S. G. Mgr Laflèche, l'illustre évêque des
Trois-Rivières. Nous en parlerons au long dans notre prochain
bulletin.

Onúmuc.

DIRECTOIRE PRATIQUE
DU

JEUNE CONFESSEUR
Par Alexandre CIOLLI

Chanoine de l'église métropolitaine de Florence.

Traduit de l'italien sur la 4e édition par M. l'abbé Ph. Mazoyer,
du clergé de Paris.

2 forts vol. in-12 ........................................................ $1.75



LE PROPAGATEUR 309

LA 0ME DU PREIDICATKUR
i I Pour tout le cours de l'année chrétienne, renfermant sur chacun des temps

liturgiques sur chacun des évangiles des dimanches et les principales fêtes
de l'année, sur les sujets de circonstances sur, le très saint-Rosaire, etc.,
Quatre instructions homilétiques avec d'innombrables notes et plans per-
mettant de varier à l'infini l'enseignement de la chiire. Par P. Grenpt dit
d'Hauterive, Chevalier de l'Ordre insigne de Pie IX, auteur du Grand
Galéchisme de la Persévérance chrétienne, etc.

15 forts vol. in-8......................................................... $22.50
avec 30 pour cent de remise.

De l'ouvre de la Propagation de la Foi,

I. Son but. - IL. Ses moyens. - III. Ses avantages,

En 1822, quelques ouvrières de Lyon, pauvres des biens de ce
-nonde, mais riches de foi, s'unissaient dans une commune pensée
de zèle, et fondaient une ouvre qui était alors bien petite. Mais
Dieu, qui la leur avait inspirée, répandit les eaux de sa grâce sur
ce faible germe, qui en peu de temps devint un grand arbre.
Aujourd'hui, l'ouvre des ouvrières de Lyon est répandue par toute
la terre, et ses adhérents se comptent par millions. C'est une des
plus belles et des plus importantes ouvres qui existent dans le
sein de l'Eglise, et son action, disons-le en passant, bien que cette
conséquence soit nécessaire, n'est pas moins favorable à la civili-
sation en général, qu'à la religion catholique elle-même. Elle se
nomme l'OEuvre de la Propagation de la Foi. Mais après avoir
dit qu'elle est maintenant connue et répandue par toute la terre,
il faut pourtant que j'ajoute, non sans confusion pour nous, qu'ici,
dans cette paroisse, c'est à peine si quelques personnes savent son
existence et son nom. Or, je voudrais que nous ne restassions pas
plus longtemps étrangers à une OEuvre si universellement admi-
rée, et qui compte en tant d'autres lieux de si nombreux associés.
J'ai donc conçu le dessein de l'établir aussi parmi nous, et c'est
pour vous engager à vous enrôler dans ses rangs que je vais vous
en expliquer: premièrement, le but; deuxièmement, les moyens;
et troisièmement, les avantages (1).

. - But de L'OEuvre de la Propagation de la Foi.-Le nom même
de cette œuvre en indique parfaitement le but. Ce but, c'est de
propager la foi. Mais qu'est-ce à dire, propager la foi? La foi
a-t-elle besoin qu'on la propage, et les associés de l'oeuvre dont je
parle s'engagent-ils à travailler personnellement et directement
à cette propagation? Répondons à ces deux questions, et le but

1. Caractères de l'OEuvre : 1o OEuvre grande et éminemment catholique par
son universalité. '2o OEuvre facile. 3o euvre féconde en résultats et riche en
espérances. 40 OEuvre très méritoire. So OEuvre la plus opportune et la plus
actuelle (Le card. GnAuD).
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de l'OEuvre de la Propagation de la Foi apparaîtra avec évidence.
Que la foi, c'est-à-dire la religion de Notre-Seigneur JU:sus.

CHRIST, par laquelle tous les hommes sont sauvés, ait besoin
d'être propagée, c'est une vérité qu'on ne saurait mettre en doute.
Assurément, cette propagation est due surtout au souflle et au
secours intime du Saint-Esprit ; néanmoins,il est certain également
qu'elle s'accomplit extérieurement par l'ouvre des hommes et à
la façon des choses humaines; car la sagesse de Dieu demande
que toutes choses soient ordonnées et conduites à leur terme de
la façon qui convient à la nature de chacune. Or il est de la
nature des vérités de la foi, qu'on ne les connaît qu'autant qu'elles
nous sont enseignées. C'est ce qui faisait dire à l'apôtre saint
iPaul : Comment croiront-ils en celui dont ils n'auront point entendu
parler? Et comment en entendront-ils parler, si personne ne le leur
préche ? La foi vient donc de l'audition, et l'audition est donnée par
la parole du Christ (·1). Mais ce qui prouve mieux encore le besoin
qu'a la foi d'être propagée, c'est la conduite de Notre-Seigneur.
Pendant les trois dernières années de sa vie, il l'a lui-méme
prêchée et' propagée sans relâche ; et quand fut venu pour
lui le moment de quitter cette terre et de remonter dans le ciel,
il commanda aux apôtres qu'il s'était choisis de continuer son
ministère, en leur disant: Ally, enseignez toutes les nations, leur
apprenant à obse:-ver toutes les choses que je vous ai prescrites (2).
Ainsi, la propagation de l'Evangile ou, si vous voulez, la propa-
gation de la foi, a été tout l'objet de la mission confiée aux apôtres
par le Sauveur des hommes; et c'esL parce que les apôtres et leurs
successeurs ont élé fidèles à s'acquitter de cette mission, que nous
sommes arrivés à la connaissance des vérités du salut.

Mais il s'en faut de beaucoup que tous les hommes soient
arrivés à cette connaissance indispensable. Que de peuples, -je
ne dis pas que d'hommes, - que de peuples entiers qui n'ont pas
encore entendu retentir à leurs oreilles la bonne nouvelle de
l'Evangile 1 On en découvre tous les jours de nouveaux dans des
pays jusqu'à présent inexplorés, soit en Afrique, soit en Asie, soit
en Amérique, soit dans le nombre infini des îles de l'Océanie. Or,
pour ces millions et millions d'hommes, qui sont nos frères,
venus d'Adam comme nous, la rédemption demeure comme non
avenue, et le ciel feré. Nous est-il donc permis, à nous les favo-
risés de Dieu, à nous à qui l'Evangile a été annoncé, nous est.l
donc permis, dis-je, de laisser ces peuples croupir dans leur igno-
rance, dans leurs vices, dans leur malheur, et n'est-ce pas pour
eux aussi bien que pour nous que le Sauveur a dit : Allez, ensei-
gnez toutes les'nations, leur apprenant à observer tout ce que je vous
ai commandé ? Non, nous ne pouvons pas, nous ne devons pas
abandonner ces malheureux, ni nous désintéresser de leur sort.
Eclairés avant eux, par nos ancêtres dans la foi, des vérités du
salut, nous leur devons de leur faire connaître à leur tour ces
vérités, puisque nul ne les peut savoir qu'on ne les lui enseigne.

1. Rom. x, 14, 17.-2. Matth. xxviii, 19 et 20.
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Ainsi apparalt le besoin qu'a la foi d'etre propagée, et en même
temps le devoir pour nous de la propager.

Mais ce devoir de propager la foi nous incombe-t-il à tous dans
la même mesure, et la manière de s'en acquitter est-elle la même
pour tous? En d'autres termes, chacun de nous doit-il aller per-
sonnellement porter la bonne nouvelle de l'Evangile à ceux qui
ne la connaissent pas encore ? Non, chrétiens, ce n'est pas ainsi
qu'il faut entendre notre devoir de propager la foi. Car ce n'est
pas à tous les chrétiens, mais seulement aux apôtres et à leurs
successeurs, qu'il a été dit : Allez, enseignez toutes les nations. Les
prêtres donc, et même ceux-là seuls qui se sentent appelés de
Dieu à ce ministère, ont le devoir de s'y consacrer personnelle-
ment. Pour tous les autres, il n'y a nulle obligation d'aller
prêcher et convertir les infidèles. Mais s'ils sont dispensés de ce
ministère rempli de fatigues et de périls, la charité chrétienne ne
les affranchit pas pour cela du devoir de contribuer à la propa-
gation de la foi. Or, commen, s'acquitteront-ils, eux, de cette obli.
gation ? Ils s'en acquitteront en aidant les missionnaires apôtres
dans l'accomplissement de leur ouvre (1).

Or voilà justement le but de l'OEuvre de la Propagation de la
Foi: aider ceux qui vont annoncer l'Evangile aux infidèles;
encourager et soutenir leur dévouement; pourvoir aux frais de
leurs voyages et à leurs besoins matériels; leur fournir des sub-
sides pour bâtir des églises aux nouveaux chrétiens, ouvrir des
écoles à leurs enfants, des asiles à leurs vierges, des hôpitaux à
leurs malades, des séminaires aux jeunes lévites indigènes destinés
à les seconder et à les remplacer lorsqu'ils ne seront plus. Oui, tel
est, je le répète, le but de l'OEuvre de la Propagation de la Foi;
c'est pour l'atteindre qu'elle a été fondée, et qu'elle- fait sans cesse
appel à de nouveaux adhérents; car plus nombreux sont les
membres de cette OEuvre, et plus largement le but en est atteint (2)
- Hâtons-nous maintenant de voir :

1. Est-ce à quelques hommes choisis et rares, qu'a tté dite cette parolo: Allez,
enseignez? L'apostolat est-il une particularité dans l'Eg ise catholique, ou est-il
une universalité? Est-ce à ses disciples seulement que le Christ a dit: Allez,
enseignez ? Non; tout ce qui se fait dans l'Eglise, l'Eglise entière en est solidaire.
C'est son Eglise qui est apostolique, et ce titre, qui convient à son Eglise, con-
vient, par solidarité de communion, pour me servir du mot du Symbole de
Nicée, convient à chaque fidèle en particulier. Donc, si nous sommes apostoli-
ques, nous devons contribuer à l'apostolat. Nous devons tous, par quelque
manière que ce soit, dire que ce n'est pas un vain titre que nous avons porté et
que nous portons ilR. P. LAcoRDAIRE, Disc. sur l'OEurre de la Propag. de la Foi).

2. L'OEuvre de la Propagation de la Foi n'est donc qu'une mission en tous
points semblable à celle des apôtres; elle a la même source, elle est fondée sur
la paro'e de JÉsus-CuaisT lui-même; elle a le même but, celui de répandre la
connaissance de la vérité parmi les hommes; la même lin, de les sauver. S'il y
eut une institution conforme à l'esprit de l'Evangile, n'est-ce pas celle qui nous
occupe aujourd'hui? Elle propage ces dogmes sublimes que le Verbe divin est
venu nous apporter du ciel, et auxquels la raison humaine n'aurait jamais pu
s'élever, ces dogmes qui révèlent la noblesse de notre origine et la sublimité de
nos destinées. Elle enseigne cette morale si sainte et si pure. si propre à éloi-
gner l'homme de tous ces vices qu'entraine une nature corrompue, ces maximes
si consolantes qui peuvent seules le soutenir dans les épreuves si multipliées de
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.l. - Ses moyens. - >our atteindre son but, qui est, nous
venons de le voir, de faciliter l'evangélisation des infidèles,

la vie. Elle dispense l4s mérites de ce divin Sauveur qui, se livrant comme la
victime de tous, mourut pour les péchés du monde. Elle ouvre enlin à tous les
peuples la source des bienfaits que JÉsUs-CutusT nous a prodigués, à laquetle il
veut fair' participer tous les hommes. Qiel autre caractère de saintete pour-
rions-nous invoquer, afln que cette Couvre fût recommandable ? Quel autre signe
demanderions-nous pour l'accepter ? N'a-t-ol!e pas au contraire tout ce qui
peut exciter l'admiration, le zèle de tous ceux qui veulent et cherchent le bien ?
Et n'est-ce pas nous honorer et bien juger des bonnes dispositions de notre
cœur que de vouloir nous y associer ? Car .9n exclure quelqu'un, ce serait
douter des sentiments chrétiens qui l'animent ; ce serait le croire incapable
d'une bonne action, indigne d'ètre membre d'une société formée, réunie pour
un but si loabl.-Elle est donc sainte, mes frères, cette ouvre de la Propagation
<le la Foi, puisqu'elle est destinýe à produire des fruits si précieux. Elle con-
tnue l'Suvre des apôtres : elle prêche ce qu'ils ont prêché, elle annonce le
même Dieu, la môme foi, le môme Baptême, le mûme Jisus-CIInIsT. La tron-
pette évangélique, pour me servir des paroleb de saint Jean Chrysostômo, lie
devait point rest"r muette après leur mort, et dans leur tombeau ne s'eteignt
point avec eux ce zèle qui les embrasait. Leurs ossements, comme ceux le
Joseph, anei que le dit l'Ecriture, Eccli. NLIX, 18, prophétisent encore; ce zèle
vit dans 1 Eglise toujours fort, toujours ardent; il vit dJans c ux qui leur ont
succédè, il vit dans ces hommes léroTques qui, comme eux, vont porter la paix
aux nations. Oui, c'est une ouvre apostolique, et cette ouvre n'est point
bornée à un lieu, à une contrée, à uq royaume; continuant, pour ainsi dire, la
rédemption, elle la veut universelle, et y appelle tous les peuples . car il n'est
point, auprès de Dieu, d'acception de personne, et le Sauveur est mort pour
tout homme de toute nation, de toute langue, de toute couleur. Tel est l'objet
de sEs travaux : elle s'étend sur toutes les régions, sous tous les climats : c'est
une ouvre vraiment catholique. - De plus, cette ouvre est éminemment
française, et nous devons en revendiquer la gloire. Si elle doit exciter votre
piète, elle intèresse aussi votre honneur. Catholiques, vc'is lui devez votre
zèle; Français, vous lui devez aussi vo're concours. Les conquêtos d'un
Francois-Xavier et de ses héroïques compagnons appartiennent plutôt à la
France qu'à l'Espagne et au Portugal, c'est en France, à Paris. qu'il apprit la
science des saints et qu'il reçut l'étincelle de ce feu dont il embrasa l.cs plages
étrangères; c'est là qu'il se consacra par vou, avec des hommes qu'il avait
choisis, à la conversion des infidèles; c'est à la France que l'on doit ces hommes
qui, dans les missions d'Orient, inspirèrent tant d'admiration pour les arts et les
sciences de l'Europe aux rois et aux empereurs de ces contrées... Qui enîvoya
des missionnaires sur les côtes de la Barbarie, à Madagascar et en d'autres île?
Ce fut l'immortel saint Vincent de Paul, qui, tout en fondant des hospices p1ou1r
les infirmes, savait aussi qu'il est des intirmités plus cruelles nue celles du corps,
qui affligent la triste humanité. C'est en France que se forma cette célèbre
sociéte, dont les apôtres, pendant deux siècles, fécondèrent de leurs sueurs et
de leur sang les contrées de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amériqne. C'est enlin
en France qu'ont été fondées ces deux illustres maisons de Saint-Sulpice et des
Missions Etrangères, qui subsistent encore, et dont les élèves sont destinés à
porter la foi parmi les infidèles.-On s'extasie souvent au nom des conquêtes de
certains peuples; on dresse des monuments, des statues, à ces grands capitaines
qui enchainèrent les peuples à leurs chars de victoire, et on n'a que de l'in-lffe-
rence pour ces hommes apostoliques, dont les conquêtes paisibles soumettent
les peuples à la religion par les seules armes de la douceur, des vertus évangeh-
ques. Et cependant, qui mérite mieux la gloire? Ils s'arrdchent aux douceurs
d'une existence tranquille, aux joies de la famille : père chéri, mère tendrement
aimée, bonheur de la patrie, ils abandonnent tout pour aller dans un climat
tantôt brù ant, tantôt glacial, se dévouer à la conversion des infidèles. Qae de
peines, que de fatigues sur ces terres étrangèresi... Errer dans les furèts,
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l'OEuvre de la Propagation de la Foi demande à ses adhérents
l'emploi de deux moyens, dont le premier est la prière. Heureuse
et chrétienne ppnsée, de regarder la prière comme le premier
moyen de réussir en toute entreprise 1 Car former un projet, nous
le pouvons, comme le laboureur petit semer soia blé ; mais faire
réussir ce projet, nous ie le pouvons pas plus que ne peut faire
germer et nûrir son blé le laboureur le plus prudent et le plus
expert. La loi, c'est que l'homme donne son travail, et Dieu le
succès, quand il lui plaît. Voilà pourquoi l'OEuvre de la Propa-
gation de la Foi demande à ses adhérents de prier, afin que Dieu
daigne lénir l'entreprise commune. Par la prière, en effet, les
associés de la Propagation de la Foi obtiendront la multiplication
des vocations apostoliques, qui sont si nécessaires, quand on con-
sidère le petit nombre des ouvriers en regard de l'abondance de
la moisson, ainsi que s'exprimait Notre-Seigneur, qui, après cette
constatation, concluait ainsi : Priez donc le Naitre de la moisson
qu'il y envoie des ouvriers (1). Par leurs prières, les associés de la

parmi los hétes siuvages, en proie à toutes lbs privations ; gravir los montagnes,
francir des d"serts alfreux; se plier aux habitudes des peuples qu'ils visitent ;
étudier leur langue, si dillicilo et souvent si bizirre : en un mot, se faire tout à
tous, comme le grand apôtre, afin <Je les gagner à JÉsus-CnsT, voilà, mes
frères, un tableau bien faible de leur vie; et souvent une mort cru"lle les
attond là où ils ne portent que des paroles de vie. Hélas! ils meurent sans
qu'une bouche amie recueille leur dernier soupir ; aucune tme chrétienne n'est
là pour murmurer quelque prière et leur ouvrir un tombeau... Accompagnons
de nos voux les pas lointains (le ces âmes lièrui<ues sur la terre étrangère.
Souvent nous baignons de nos larmes ces pages qui nous arrivent d'outre-mer,
et qui nous racontent leurs périls, leurs travaux, eLp1rfois aussi leurs suppîlices.
No nous bornons point à une stérile admiration : envoyons-leur quelques
secours. Cette aumône servira à sustenter leur vie si pénibl, à ériger quelque
école où l'enfance recevra une éducation chrétienne, qielque autel à JÉsus-
CanrT. Et ne pensez point que je vous propose une chose nouvelle : d'autres,
avant vous, l'ont faite. D'illustres pe>rsonnages regardèrent jadis comme une
chose glorieuse de contribuer à une si belle ouvre; plus d'un roi de France
ouvrit ses triàsors pour seconder les entreprises des ministres zélés de Jûsus-
CîRaIs.-Lorsque la France fut maitresse du Canasia, ce farent les seigneurs et
les 'lames da la cour le Louis Xill et de simples particuliers qui se chargèrent
dps frais de tous les établissements nécessaires pour civiliser et instruire ces
peuples dos principes du Chistianisme. Le Commandeur de Sillery lit btir
de ses deni'ers un village entier, près do Québec, où étaient reçus et nourris
tous les Indiens qui embrassaient la foi. Une duchesse d'Aiguillon fonda
l'Hôtel-Dieu de Québec, le dota et le fournit de religieuses hospitalières, et lui
prodigua d'abondantes largesses. Une dame de Bagnols donna soixante-six
mille livres pour l'érection d'un si'ege épiscopal en Perse. Vous parlerai-je enfin
d'un Caylus, d'un Laval, de tant d'autres qu'il est inutile de citer ?-Quel est
donc le catholique qui refuserait, que dis-je ? qui ne désirerait d'y concourir ?
Il est, je le sais, une objection de l'impiété : qu'il ne faut point inquiéter les
consciences, qu'il faut laisser les infidèles mourir dans cette méme religion, au
sein de laquelle ils sont nés. Eh quoi ! vous demandez si haut que les lumières
soient répandues, et vous refusez à ces peuples celles de la foi, les plus essen-
tielles de toutes! C'est ainsi qu'une prétendue philanthropie laisse mourir et se
perdre des hommes qui sont dans l'erreur, et qui cependant, comme nous, sont
appelés à la vérité (Anonyme, Tribune sacrée, tome XIX).

1. Matth. ix, 38.-Nous pouvons participer à l'apostolat en b-en des manières.
Nous le poutons par la prière, en demandant à Dieu de se susciter des apôtres.
Vous le pouvez par l'éducation de vos fils; vous le pouvez en demandant à
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Propagation de la Foi obtiendront non seulement que beaucoup
d'ouvriers soient appelés, mais ils obtiendront en outre que ces
appelés soient fidèles à leur vocation, et pourvus de toutes les
qualités et de toutes les vertus qui leur sont nécessaires, la force,
la santé, l'intelligence, la foi, la constance. Ils obtiendront de
plus, pour les peuples évangélisés, l'empressement à se faire ins.
truire des vérités de la religion, la fidélité et la constance à prati-
quer leur foi, l'éloignement des occasions qu'ils pourraient avoir
de la déshonorer par leur conduite, et la force de la confesser
devant lFs persécuteurs et de verser le.ur sang, s'il le faut, pour
elle. Enfin, les associés de la Propagation,de la Foi obtiendront,
par leurs prières, que les membres de l'OEuvre deviennent de
plus en plus nombreux, de plus en plus fervents, de plus en plus
généreux, pour que la prospérité de l'association aille toujours
en se développant et ses fruits en s'agrandissant.

Que si vous désirez savoir, maintenant, quelles prières l'OEuvre
demande à ses associés, je vous répondrai qu'elle ne les oblige à
dire, chaque- jour, qu'un Pater et un Ave, avec l'invocation du
patron de lOEuvre : Saint-François-Xavier, priez pour nous. En.:ore
est-il dit que, pour rendre cette obligation plus légère, il fuffit
d'appliquer à cette intention, une fois pour toutes, le Pater et l'Ave
de la prière du matin ou du soir, pourvu qu'on y joigne chaque
fois l'invocation à saint Françoi&Xavier. Assurément, ce premier
moyen est à la portée de tout le monde, et il n'est absolument
personne qui ne puisse pas le fournir à l'OEuvre de la Propaga-
tion de la Foi pour atteindre son but.

Il en faut dire à peu près autant du second moyen employé par
l'OEuvre, et qui consiste dans une offrande de cinq centimes faite
chaque semaine par les associés. Non qu'on ne puisse donner
davantage; beaucoup de persoines le font, et donnent même de
grosses sommes, persuadées qu'elles sont qu'aucun autre place-
ment de leur argent ne pourrait valuir mieux que celui-ci. Mais
la cotisation fixée par l'OEuvre, je le répète, est de cing centimes
seulement par semaine. Or, cette cotisation, pour les personnes,
je ne dis pas riches, je ne dis même pas aisées, mais simplement
du commun, est infiniment minime. Elle a été abaissée à ce taux
précisement afin que tout le monde puisse faire partie de l'OEuvre.
Qui est-ce, el] effet, qui ne peut pas retrancher un son par semaine
sur ses dépenses? Qui est-ce qui ne dépense pas un sou inutile-
ment en frivolités ou en bagatelles? Qui est-ce, hélas? qui ne le
dépense pas, et souvent beaucoup plus, pour offenser Dieu ? Ehi
bien, ce sou, retenez-le et donnez-le pour la Propagation de la Foi.

Dieu, comme le faisai'nti dans les temps (le ferveur chrét!"nne, depuis les
princes jusqu'aux labitants des cabanes, en demandant q'il -uscite de votr-'
sang quelque altre, qu-lque saint prêtre qui recoive c4te mission d'ailer
mcurir, mrne en vivant, pour la propagation de la foi. Et si ce s ntiment est
devenu plus rare, si, dans tant de familles, on ne consent pas mi'me à I1oiinner
au :-acerdoce ordinaire un tribut, s'il en est ainsi, c'est que notre foi s
refroidie, que nous ne conirwnons plus le principe de Fapiostolicitê qui nous eSt
don iè (LAconnA.tE, loc. cit ).
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fr Ah!1 si vous saviez ce que font de pauvres paya, d pavres
montagnar-ds, si vous saviez les peines qu'ils se donnent, les pri-
vations qu'ils s'imposent pour payer leur cotisation et contribuer
au salut de leurs fi-ères inconnus!... Mais enfin, admettons que
réellement quelques-uns d'entre vous ne puissent pas donner ce
sou chaque semaine. Eh bien, l'OE uvre de la Propagation de la
Foi ne vous fermera pas son sein pour cette raison. Elle aicceptera
ce nue -2 s pourrez lui donner, si peu que ce soit, et lu recevra
avec me pls de recponnaissance et de respect que l'or du rice,
parce qu'elle verra dans voire obole plus de sacrifice et d'amour
que- dans soni offrande, fût-elle considérable (l.

Et ne dites pas, comme pour vous décourag-er, que ces souscrip-
tions sont trop petites en égard au but à atteindre, et qu'autant
vaut s'abstenir. Détrompez-vouis. Il est vrai, "- isoléts, chacune
d'elles n'est rien ; quiel bienfait ïéieux puri i otr? R
semblées, elles se fécondent par leur rapprochement; elles pren-
inent, en se confondant, la profondeur d'un abime et la puiissance
.d'enfanter des merveilles. C'est ainsi que des gouttes réunies for-
nient les Océans, avec leur immensité solennelle et les magnii-
licences qu'ils font éclore -sur leurs rivages ý2).

1. Ne faites que ce qui> votre situation de fortune vous permet. 'Mais, fites-le
sans une fausse réserve de calcul et d*êconoimie. Allez jusqu'aux limites que
vous pouvez réellement et cons cienrieusem-nt atteindre. Imitpz ces adlmirable~s
soldats irlandais qui, jetés a dles milliers et dps milliiers de lieues de leur patrip,
élans les Indvs Avglaise»s, surent prélever plus de niii!lt3 -hincs sur leur sotle mili-
taire pour les envoyé r à la Proî..,ai'le- la Foi! Nobles holroz, qui la veillé.
sacriliaient, ainsi leur argent pour la gloire de l'Eglise, et le lendlemain, pour celle
&. leur pays, se faisaient massacrer 'lans la terribhlc affaire du Cal foul1! .dnn. dle la
Propaq dle la Foi, tome xvi, P. 4919. (Mgr Pî.ÀNrîeîî, Lelire pasi. sur l'OEuvre
de la Propaq. de; la Foi, là. 5).-Vous qui ùtes dans 'aanvosqui ne lbouvez
pas vous renidre le témoignage de ne pas faire de dlépenses inîutiles, èIes-votis de
l'aýsciation de la Propagat ion <le la Foii? ý-i nime voius Pn ètou5 touts, pouvez-
vous vous rendre- ce témoignag'e que vous fiitms p-)tir el:ù tout ce q'uil 13>t possi-
llte de faire? L"Anglais, à lui touît seul, consacre vi n-1-cinq millions par au à ses
mi5sons non apostoliqucs... Vous, voyez que noius s'îiime-s b*,,»n ati-'les:-ou., <le
ce- que nous pourriùns Jir.-l bien ! je ne direti pas cet ouascett,» monna'el
dé- cuivre, cela suffit pour acquitter en grande partie votr-. 'lette> envvrs l'apos-
tolit. Quand on songe à ce que puit, faire un sou! orî>i''n.-peuv"-nt
ètére rachetées p'ar lui ! QupIe dlouleur, quand nous le verrons iesux iu stî,îfl
oie la luire, quelle douleur d'avoir mangé tant ole sous non Seulomerit dl'une-
niaîià;re inutile, mais souvent au moins' 'l'une manière lgrsi cc n eA dl'une
ma-nière plus ou moins couî,able! .1i, à chaque sou que nous .letons, pour ainsi
éire-. par terre- pour un capric.', nous dîsior:s ceci C'est le pr-ix d*une àme!

ýl-,r Plantit-r L-:Urc past. %ur Il'Eurr de la Pi ojag (le in Roi, n 1.-Ne
crûo'z ras, nos très chers Coopérateurs. qu'en grantîssaý.nt l< (I:uvr.»<le la Pro-
jagiton de la Foi comprcrniettra les autrt> ioŽuro.a île VOs Irutisr ceI1.-s qui
rrsoîxent un rapport, plus diréct avec les int;-rétzz spirituels dont vou5s avez I -L
gde e-t *.i soficitude. Au lieu d'étre funes.ýte, elle leur sera salutaire. Ce 't

l'as une deces lantes meurtrières qui tuent celles dont e-lles sont enIourè'.-s;
c bst un arbuste protecteur qui leur prét-ra l'aippui do sa lige et le bienfait il.-kn. sonim-re.. Elle! féucondlera toutes vos institutions par les grâces Ornt f-le vousj
ouvi'ra Li source. Partout elle a produit ct- rèsultat ; et, comme tout le monll.
v(,us ve*rrtez par '-Xpérîence qlue la cliar:lô s't!nrich;t en s'épuisant 1lour lsmi-

sîo : c' une ile ces mille impossibilitès que réalise, à chaque iant, !a
jji-ac de l'esprit chrétien (.Ngr PLANTIEJI, ]oc. cit. n. 5.)
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~Aini l'Euve de la Propagation de la Foi ne demande à ses

associés, pour ses moyens d'action, rien qui nie soit exi-essjvement
facile et à la portée de tout le monde. Qu'on soit pauvre, qu'on
soit, malade, qu'on soit juste ou péchieur, qu'on soit magistrat,
laboureur, artisan, commerçant, on peut faire partie de cette
OE uvre que nous savons déjà admirable par son but, et, que nous
allons encore voir admirable par

111. -Ses avantages. - L'OE ùvre de la Propagation de la Foi est
avantageuse à D;eu, à l'Église, aux infidèles et aux membres eux-
mêmes de cette OEtivre.

Elle est avantageuse à Dieu d'abord. Elle seconde ses desseins,
qui sont la sanctification de tous les hommes. Elle répond à son
amour, qui veut leur salut, Pt qui a donné son Fils unique pour
qu'ils puissent l'accomplir. Elle étend son royaume en ce monde,
en lui procuirant de nouveaux et nombreux adorateurs. Elle
augmente sa gloire dans l'au tre, où elle envoie tant de témoins
des triomphes de sa grâce ici-bas. Enfin. elle remplit son coeurde
joie, lorsqu'il voit tous les membres de la famille humaine S'aimeî
et s'en tr'aider avec tant de dévouement et de bonne volonté.

L{)Evre de la Propagation de la Foi est aussi avantageuse à
l'Eglise dont elle facilite les conquêtes. LEls eu eiss
CHRIST SOflfondateur, la mission de liii gagner tous les hiommes,
afin que, comme il n'y a qu'nn pasteur, qui est lui-même, il n'y
eût qu'un troupeau. Pour s'acquitter de cette mission, 'gls
avait reçu, dans le cours des siècles, divers secours temporels.
Mais en ces derniers tempq., la confisration des biens ecclièsiasti-
qlues, dans la plupart des Etats chrétiens, avait tari les sources où
puisait le Pontife romain pour pourvoir àe letension de l'Évangi-
le dans les contrées infidèles. Ce fut alors que la charité des
vivants a fait revivre-.le passé sous d'autres formes, et le sou upar
semaine de la Propagatien de la Foi a constitué eîî quelque sorte
la liste civile de l'apostolat. Dèes lors les missions catholiques ont
recommencé de fleurir, et jamais peut-être elles nVont été aussi
,-iýnéraies et aussi prospères que maintenant, grâce à l'OE uvre
admirable dont je vous entretiens (1).

<1). si elle ne fait pas l'apostolat, FCEuvre de la Propagation de la Foi l'en.
couragre Pt le multi;'li'7 par s4r dévouem-ýnL et sa sollicitude; elle l'alim.-nte 1,.-r
ses aumônes; elle nous le fait connaitre p:ir ses .4nnales. EL quý.el bonheur pour
nous que dl'en suivre ainsi le miouvemcnt et Uliti.!Quell<.s,ý raisons dciL
et" nous attacher dle plus un plus à i'E.glise ne nous sont pas données par lecs
gloires dont nos missionnaires la couronnicnt! Oui, rouvons-nous dire en lisant
les leti es admirables qu'ils nous *avo:e(,nt. celte Eglisîe cathiolique. et romain,.
eýst bien la seule Eglis1e vraie, la seule é~uede Jlr-CIîs,îarc#3e qu.'s,-
elle enfaic de téritables apôùtreýs, de"s al!ôtres sairnent pas-sionn-,s pour 1,- ealut
dtes lho.mmes encer,- as:ýis dans les té~nèbres et les, régions dc la mort, des îl'
qui, pour leur p'orter 1,-- fruit &. 1 i r-det.nition, tdCsert-nt le triple WvA ilc la
fâmille, rie la pitrie et de l'amiLUi'; d-s apôtres,, qui, pareils à :saint Paul, -.

dévouent à cette tàeh-e lilorieusc sans autre d.4ommagi-m>wnt que la rýersrp,'.
live des privations, de la dérs.,allant se perdre dans celle du martyre; lu
alîùtres d3nZ les sueurs et le sang, lai-an, l>s peuiltes corm'ý un myWr-r.iu-%
Bapième, en font dûs, étres nt)uveaux dans la justice et h int~é iesaîr,
enfin, qui, par une admirable fle.çib;Ilite de zcIe et d'aibné'cgation, s'àbaissunt.
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Comiencete Svreestencore avantag~eutse atix peupips évan-
oi gélisés, 's eql s à peine besoin de dire. Tant qute ces peu-

s*.1ýouplisenaccomnio*Ient aux nations qu'ilP êvangélisýent, dé.vienneànt
petts veclespettsnomdesavec les n'omades, sauvages avec les sauvages,

afin de mieux les conquerir à JÉses-CnîîîisT, et les èlet!r à fla hautesar d.- la vie
chrétienne! T1rcuvez,-si sous le peuiez, nos ti's Dhr rrs neateEls
qui (I.fCd*3 stiblabies proj agateurs à l'%rgdit tels règeîîèrateurs à
1l1, .îanité déchue Paricut .ous ne r-ncorntir rz qu'apatie, impu'ssance,
vénal;té, mais 1sur tout haine glu Cathfolicîsm&?, cs-àdr tous leinsd*une
Eglise adultère et répudiée par I*Ejux. - Oui, l'Eglise catholique est la seul.,
Eglise vraie, parce que seuld elle suscite de:s apùtres qu~i, eni èt.ndant le i ègne
d& la vérité, étendent aussi t elui de la chanite, s'elTor'-ant de lier tou-z les pý,upîl(s
en un iaste faisceau d'amour, dle rnaiiète à ce que n'ayant plus quune foi, ne
connaissant quun même Seigneur, s'1abritant à l'ombre de la mêmne croix, elles
arrivent à l'unité- de coeur par l'unità dle religion. - Oui, l'Eglisc catholique
eýt la seule Mgise vraie, parce que seule elle comnpose, par les Annales dle ses
missiOnS lointaines urie hiistoire 3ênrieusc, une lîistoiiîe digne do cellj dle son

c.s par le noble caractère de c'-uýx qui Ja reiligent, et la rnaj- sté, la p'éniîuaie
et lasuit desevt'lfts qa*t'llle raconte. En dehors d'elle rien qui lui res-

semble; rienr qui fsela continuation desg1ct' s des Apùtres, ni dosiActes des
Matyrs; rien même qui ait un air quelconque de famille avec ces monuments
augu s ; vous ne rt.n.erz qu'une mnisét*rable statitiiLe dle U1izýsîon, sans
conquêter-, écrites par un apostolat sans î'ro!.eIytisnie comme sans aîitorité. -
Oui, erifin, l'Eglise catholique est la sýeule Eglise vraie, et pourquoi ? C".st qlue,

îgrice aux merveilles dé. son aptostolat, nous trouvons en elle seul.- celte pus
sans rides, dont parle [ Ecriture; eite épouse contre laquelle les années sont
impuissantes, dont la jtutiesse se renouvelle commie celle dle l'aigle: celte
epouse qui, dominant les ti ibulations aussi bif ri que les temps, reil'-urit sous le
fer qui la blesse; puise un surcroit (le vigueur 'lais 1le !an- où l'on e-ssaye dle
l'etoulft>r, et marche plus fièrement au sertir dJe cc bain salutaire, parce 'lue sa
tunique <'y est retrempée d..:ns une pourl.re» plus éclatante. 0) sainie Eglise
notre mière! O. reine auguste et leriie, qlue vous êtes adrmni.ble avec toutoFS ce-*
glojires d ont nos jeunes chréieî:tés VOIS pare-nt aux veux de* notre ttn&tr'.ssc
Que dte nouvraux diamants à votre couronne'! Que il'e-tories levei-5 ihe- u
votre tête! Que- de ti tres conquis chaque jutîr 1 l*ainour dec vos& enfants! Et
vous, OEure sacrée dec la Propagation de !a Foi, vous qui contribuez s-i puis-
caxnmeîit à décorer notre mière de ce manteau dl'honneur, où tarit d'ornemFnts
at de vt rnus se jouent comm-' dte. mirar.uleuse-,s 1.rderie,., PS XLIV, 11-15; -,vous
qui par la main de nos missionnairrs lui pit'.,nttez à tout in:stant de nouv@-l'.,:
Eglises% comme autant de 'ires i.imaculée -. iur lui former une eour, 1> ~v,
16, ah 1 refcevez notre dtevouem±nt en échange 'de ce ia!m'dont vous c&ig-nez
sZ ýn ntool" front. Les utrrandescz que nous vous donnerons, vouis nous lsrèun Irez
avec u'uir, en lui créant des dIroits à notre adimiratioin comme à notre attachec-
mtrnt. Quelles élue ýsoie-nt nos hbéralilirs pour vùus, et #11>1qie liant-ur que nýus
faýss:ons monter le- rivr-an de. votre trésor, nous nic î*aerons jamai.i assez le

'l bonhîeur de voir f*E lise, par votre cent iur-, dibiter seslepiJns multiplier s.i
rami.,le. reerer seeule Itel eu les à travers ctml. s,,scte2ttd'êc'lýs qui,

4 t:.ut en se flattant do les moraliser, ne r#,ussissent elu'à* les lVervvrtir ".]gr PLA.N--
7ii, loc. cit.) - En vous receçmmandan. la -le-îun 1 la Foi, que faiz:ons-
n.ous donc, mes lières, si ce nie>-t vüus rs.commzanridr la gloirc dle celle Eglisc
-1cnt vous êtes les enfants, que Dieu a plonitive pair tint depr1c es Oui, nous

SIVý,11lonS que VC,!'s aimiez l'E-lîse Commeý JkSr-S-Clinl-sT l'a aimuo, zomme l'ont
aîm'e rs"s apjùîrezs, ses martyrs et tous ceux qui fur-nt ses 41ifensteurs. Ain>i

Via'. aid*r-z à ïacmlt'iss.,ement des 'iesinées immortelles, qui lui ont été prt-
miecS... Oui, de beaux *ours s'annoncent r - UEglise, -t i nous jetons un
cc-ald'oe-il au loi sur les royaumes étran.pers,làasisprart lnuv.u

lrium l'Eslpour Le mahomitieme >e mturt; lec nvm du 1îrollitCL n'ex-

ciAc plus ces poDpulaticns jadis si rdneset ~i àccés ~ntnio'
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ples ne connaissent pas la vraie religion, leur sort est épouvantable.
Hommes, femmes et enfants, tous sont également misérables.
Esclaves de quelques chefs féroces, ils sont traités comme des
animaux, vendus, bâtonnés, mutilés avec la dernière barbarie.
Plongés dans la plus profonde ignorance et dans les vices les plus
abjects, ils n'ont d'ailleurs pour religion qu'un paganisme ridicule
et grossier. Ainsi, misérables dans leur corps, misérables dans
leur âme, sans espérance quelconque d'un avenir meilleur, mais
ne devant sortir de l'enfer de ce monde que pour entrer dans
l'enfer de l'autre, voilà leur destinée (1). Mais dès que le mission-
naire catholique, grâce aux subsides de l'OEuvre de la Propaga-
tion de la Foi, a pu se rendre au milieu d'eux et leur faire enten-
dre la parole de l'Evangile, soudain leur âme se relève, leur
esprit s'éclaire, leur cœur s'épure, et là où ne se trouvait qu'une
tribu absolument abrutie, peu de temps après l'on admire une
grande famille chrétienne, unie, heureuse, régénérée, entremè-
lant un travail libre de prières et de chants, et à son tour associée
à la gran)de OEuvre qui l'a délivrée, pour l'aider à porter à d'autres
misèrables les bienfaits qu'elle leur a procurés (2).

non loin des mosquées, s'élèvent &s temples catholiques; le nom de chrétien
n'y est plus en horreur. Dans Alexandrie, les c'-rèmonies de notre culte s'ac-
complissent aussi librement que chez nous. I'Afrique, conquise par le courage
de nos armée-s, a vu se relever le siège des Augustins. Notre foi et notre civili-
sation auront bientôt changé la face de ces contrées barbares; là s'ouvre un
vaste ciamp au zèle apostolique. Aux Etats-Unis, les conversions se multiplient;
chaque jour on en voit de nouvellAs. Le Catholicismes'avance dans les établisso-
ments intérieurs. Il pénètre dans l'Indoustan, le Mongol, le Malabar, le Ton-
quin, les royaumes de Cevlan, de Ligor, de Siam, de !a Cochinchine, en Corée,
en Uhine, dans les iles Mariannes, les Mollusques, aux Philippines; il va em-
brasser l'Océanie presque toute entière. Oui, de beaux jours se préparent pour
PEglise. Voici s'accomplir cette prophétie de Jérémie, xxxi, 8 : Les nations
viendront à vous des extrémilés de la terre; et cette autre d'Isaïe, XLIX. 12 LX,
4 : Des enfants le viendront de bien loin. Levez donc les yeux, vous dirai-je avec
le nième 1 rophète, et voyez tous ces peuples destinès à ètre votre conquéte.
Déjà le Seigneur a prépare les voies; que l'ouvre commencée parmi ces nations
ne re>te point inach-vée; aidez de vos prières, de vos largesses, les hommes
genéreux qui l'ont entreprise. La réunion de tous les hommes en une seule
famille, lite par un méme amour, fut le dernier vou de JÉsus-Cnnisr : Qu'ils
soient un avec moi comme je suis ln avec vous. Joan. xvii, 11, disait-il à son
Père. Devenant les associés de fOEuvre pour la Propagation de la Foi, vous
serez les coopérateurs de cette fusion de tous les peupies en un seul peul-le
(Anonyme, Tribune sacrée, tome xix).

(l Quîi les transformera ? Ce ne sera point cette chimérique puissance qu'on
appelle le Progris, et que nous avons inventer pour détrôner la Provilence;
voici des siècles que ces peuplades dorment dans leur dégradation, sans que le
Progrès ait l-ris le souci de les en arracher. Ce n'est pas non plus l'iniluence de
notre civitisation; la civilisation européenne n'a fait pour elles que l'une de ces
trois choses : ou bien les anéantir, quand elles opposaient trop de résistances à
ses conjuètes; ou les refouler dans les foi éts, les abandonnant à elles-mémes
après s'ètre emparée de leur territoire; ou favoriser et méme aggraver leur
dépravation naturelle par de nouvelles corruptions, afin de mieux les exp'oiter
ou 1,s assujettir. Voilà ce que devra raconter à l'avenir l'impartiale histoire des
deux Amériques et de presque tous les nouveaux mondes où notre civilisation,
depuis trois cents ans, a planté son drapeau (Mgr PLAxTISn, loc. cit. n. 31.

t2j Le côté le plus etonnant de cette transfiguration, c'est la plénitude proli-
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Enfin, l'OEuvre de la Propagation de la Foi offre aussi, à ses
adhérents eux-mêmes, les avantages les plus précieux. Et d'abord,
gieuse et la puissante énergie avec lesquelles elle développe l'esprit chrétien
dans les hommes dont elle change la nature. En recevant le Baptêm-?, ils ont
promis à celui qui le leur a donné de ne plus retomber dans leurs anciennes
mours. Ils renfermeront la socité conjugale dans l'unité la plus sévère ; ils ne
s'abreuveront plus de ces liqueurs enivrantes par les 4uelles les honteux calcals
d'une civilisation meurtrière voulaient achever de les abrutir. A la place et sur
les ruines de ces vices grossiers, ils ont juré de faire régner les vertus évangé-
liques et l'obs-rvation complète de la loi divine. Et le missionnaire s'éloigne,
les abandonnant à eux-mèmes. Au bout de quelques mois, il revient auprès de
ces néophytes qui trassaillent de le revoir. "Et vos serments, où en soit-:s?-
Père, les oiseaux des forêts s'en sont alles chassés par l'hiver, les feuilles des
grands arbres ont été plus d'une fois arrachées par la tempête, les flots des
rivières ont couru se pré ipiter dans les grandes eaux, et nos serments sont
restes inébranlables ! Nous ne nous en sommes pas écartés même de J'épaisseur
d'un brin de paille. Est-ce qu'on peut manquer de parole au grand Esprit ?"
Telle est l'incorruptibilité de ces consciences nouvellement regénérées; leur
droiture, leur délicatesse et leur vénération pour le devoir vont si loin qu'elles
ne soupConnent pas la possibilité d'une transgressiQn. Le martyr leur parait
mille fois plus naturel qu'une infidélité quelconque, et ils l'affrontent sans peur.
Quand, après de longues absences, le prêtre qui les a lavés dans le sang de.
l'Agneau leur demande si, depuis, leur tunique a contracté quelque tache, cette
question les étonne, tant le péché leur semble impossible, et si jamais on venait
à leur parler de nos tiédeurs, de nos lâchetés et de nos crimes ce récit serait
pour leur foi vierge encore le plus monstrueux des scandales (Mgr FnEI'PEL, loc.

r cil. n 3). - Quels intèréts puissants se reunissent pour solliciter les ames géné-
reuses! Il en est deux principaux : le bien temporel et le bien spirituel de ces
peuples, que vous leur devez comme hommes, comme chrétiens. Parmi eux,
vous le s.vez, n'est point parvenue la connaissance du vrai Dieu, ou si elle y
fut ja lis portée, le fer des tyrans renversa ses autels, une législation brutale et
sanguinaire extirpa les germes du Christianisme, et l'absence des pasteurs, la
force de la coutume, anéantirent par la suite des temps tout sentiment de foi
dans le coeur des peuples abondonnés à eux-mêmes. O généreux Xavier, que
votre âme gémirait profondément, si, rappelé à la vie, vous parcouriez de nou-
veau ces terres fécondées par vos prodiges, et aujourd'hui mortes à la foi ! Quelle
serait votre douleur, si vous redetaandiez ces peuples que vous imbûtes des
célestes doctrines, que voL, e propre main avait baptisés au nom de Jisrs-unîs-!
Ces enfants que vous engendràtes à la grâce, ils ne sont plus! Il est aussi des
terres que les messagers de lEvangile n'ont pas eu le temps de visiter, terres
vierges, où vivent encore des peuples enfants, n'ayant d'autre loi que la loi
naturelle, toujours insuflisante,; peuples enfin qui n'attendent qu'un maitre pour
les instruire, un gui le pour les conduire. En Asie, en Afrique, en Amérique,
dans t'Océanie, il est -les contrées immense, où vivent des peuplades nom-
breuses, n'ayant de 'humme que le nom et la forme, barbares comme les bêtes
farouch'es au milieu desquelles elles habitent, sauvages comme les déserts où
elles dressent leurs tentes; là aussi sont de vastes règions où, sous un b"au ciel,
sur une terre que l'on dirait enchantee, riche de toute espè:e de trésors, d'une
fécondité merveilleuse, v.gète un peuple que la succession des siècles laisse
toujoura dans le même état, ne connaissant d'autre vie que celle de la brute,
ignorant les bienfaits de notre foi et de notre civilisation, livrés à mille supers-
titions basses et dègradantes; là où Dieu s'est plu à rèpandre ses dons avec le
plus d'abondance, de prodigalité et de magnificence, c'est là qu'il est ignoré;
là où la nature, toujours belle, toujours parée, le proclame plus éloquemment
que partout aMieurs, l'homme méconnait sa voix, semblables à ces statues dont
parle le prophète, qui ont des oreilles pour ne pas entendre, des yeux pour ne
point voir. - L'encens qui n'est dù qu'au vrai Dieu, on l'oîire à des ideles dje
m tal, de ibois ou de pierre; le paganisme y règne sous des noms divers, avec
tout ce qu'il peut avoir de plus bas, de plus dégradant; car ce n'est pas méme
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elle leur communique ses Annales, qui sont composées surtout de
lettres écrites par des missionnaires. Rien de plus intéressant, d
plus instructif et de plus édifiant que ce recueil, qui paraît tou
les deux mois. On y voit tour à tour les travaux, les souffrances
les joies, les espérances et les triomphes des nouveaux apôtres
dont quelques-uns, de temps en temps, sont, appelés à cueillir h
palme du martyre. On y voit comment se fondent, comment st
développent et s'affermissent les chrétientés nouvelles (1). Au seu.

ce paganisme qui, en Grèce et à Rome, voilait ses monstruosités sous la gràt:e
ou la majesté des formes ; ce n'est point ce panthéisme que les savants antiques
enseignaient dans leurs écoles, t t que voudraient en vain ressusciter nos philo.
sophes modernes; c'est un paganisme aussi ridicule dans ses doctrines que
grossier dans ses pi atiques. Voilà quelle est la religion d'un très grand nlom-
bre... Ailleurs, c'est la religion des Indous avec son culte superstitieux et ses
pratiques souvent sanguinaires; ailleurs c'est le Coran, l'islamisme, qui, tout
en ordonnant de n'adorer qu'un seul Dieu et un seul prophlète, réduit 1 homme
à une vie matérielle et l'abrutit. En ces contrées enfin, sont des religiois
funestes à l'homm-, ennemies du vrai Dieu, et qu'il faut détruire. En consil.-
rant toutes ces nations, n'ai-je donc pas le droit de voi.s dire ici ce que le Sau-
veur disait à ses disciples : La moisson est abondante, et les ouvriers qui do;-
vert la ràcolter sont peu nombreux; priez donc le Père céleste d'en envoyer...
A la prière, joignez l'aumône, ainsi que le disait saint Pierie, 1. Peir. u, 9:
Vous n'êtes pas seulement une tribu choisie et un peuple d'élection, mais vous
êtes encore un sacerdoce royal, chargé d'annoncer les vertus de Celui qui vous
appelle des ténèbres à la lumière. A vous donc aussi une mission a été donnée,
mission sainte, mission sublimé-, mission que vous devez être jaloux do remphr,
car elle vous honore: c'est de répandre cette lum;ère qui sous a été donnée,
c'est de publier les vertus de Jgsus-.CnaîisT, qui font votre salut, alin qu'edes
fassent celui des autres. Ces peuples, comme vous, sont appelés par la Provi-
dence à y participer... Ps. cxLvI, 9... Colos-. ni, Il .. Matth. xxviii, 19... Qu'i
soit donc connu, cet Evangil', de ces nations qui peut-être n'attendent que vo7
messagers pour le rec-voir... -- Il est encore un autre motif, moins important
sans doute, mais grand aussi et glorieux pour vous, éminemment digne de
votre zèle. En donnant à ces peuples le bienfjit de la foi, vous leur donn-z vn
même temps celui de la civilisation. Car la civilisation est le fruit du Catholi-
cisme, et lui seul sait la douner... Voulons-nous nous convaincre de la civi-
sation que la foi donnera à ces peuples, jetons un coup d'oil sur les missions à
jamais mémor:.bles du Paraguay, de Cayenne, de la Californie, d. la Lunisiaie,
du Canada... Là, enfin, s'élevèrent ces républiques chrétiennes où vecurent,
au sein de la paix et du bonheur, des peuples qui auparavant etaient re'gar les
comme insociables, et voil aussi ce que vos aumnnes, vos prières, procui eronit
aux minidèles (Anonyme, Tribune sacréc , tome xix). - Les missions ont forme
plus d'hommes dJans les natious barbares, que les armées victorieu s de
princes qui les ont subjuguées. Le Paraguay n'a été conquis que de cette fa.:on.
La douceur, le bon exemple, la charite et l'exercice de la vertu, coabtammneit
pratiquée par les missionnaires, ont touché les sauvages et vaincu leur ferocite.
Ils sont venussouvent d'eux-mêmes demander à connaître la loi qui ren lat des
hommes si parfaits, il, se sont soumis à cette loi et réunis en societé. 1Rien ne
fait l;us d'honneur à la religion que d'avoir civilisé ces nations et jeté les fon-
dements d'un empire sans autres armes que cclis de la vertu (Burpox;.

(1 On se les prètera tour à tour (les .nnales); les familles se réuniront
autour du foyer, la semaine après les travaux, le dimanche après les oflikes.
pour ecouter les lettres des missionnaires ou des néophytes, les suivre dans leurs
voyag s à travers les océans, les bois, les neiges, les glices, les tempêtes et les
bètes féroces, assister à leurs chants, à leurs prières au pied d'un autel agrete.
dans un oratoire de feuillage ou sur le pont d'un vaisseau, les admirer enfin
dans leurs vertus où la force la plus élevée s'unit à l'ingénuité la plus nai e.
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point de vue de la curiosité et de la science, les Annales de la
Propagation de la Foi sont très su périeures aux récits des excursion-
nistes et des voyageurs ; car ceux-ci ne font que traverser rapide-
ment les pays dont ils nous parlent, et que par conséquent ils ne
connaissent que fort peu; tandis que les missionnaires, demeurant
de longues années dans ces pays, et se mêlant à la vie des habi-
tants, racontent avec compétence tout ce qu'il peut être intéres-
sant d'en connaître.

Un autre avantage offert par l'OEuvre de la Propagation de la
Foi, ce sont les inàulgences dont les Souverains-Pontifes l'ont
enrichie, et que ses associés peuvent gagner. On en trouve le
détail sur chaque numéro des Annales, et tout chrétien soucieux
de ses intérêts spirituels peut réaliser chaque jour une abondante
somme de satisfactions, tant pour lui-même que pour les âmes
souffrantes du Purgatoire.

Enfin, sans même gagner ces indulgences, le seul fait d'être
de la Propagation de la Foi est on ne peut plus salutaire (1). Car
comme on aide les missionnaires, on a part à tout ce qu'ils font et
à tout ce qu'ils souffrent; on prêchent lÉvangile avec eux, on
convertit avec eux les pauvres sauvages, avec eux on en fait des
chrétiens et des saints (21. Ce n'est pas tout : quels interces-
Ces lectures, faites avec charme dans le sanctuaire domestique, seront aussi
salutaires qu'elles paraîtront attrayantes. Elles ranimeront l'e'prit chretien
parmi vos fidèles. Ce sera comme une éloquente prédication qui leur reviendra
de par delà les mers. Les ainés rougiront d'occuper un rang moins honorable
que les nouveaux venus dans le royaume de leur commun Père, et, par là,
Youvre dont vous vous serez constitues les fondateurs ou les instigateurs, sera
réellement pour votre troupeau, comme pour nos missions lointaines, l'OEutre
de la Propagation de la Foi (Mgr PLMoTIER, lue. cit.) -

(1) Un temps a été prédit par le Maître où, toute division cessant, il n'y aurait
plus qu'un seul bercail sous un seul Pasteur, et vous appelez avec une vive et
légitime impatience l'heure et l'accomplissement de cette réunion solennelle.
Ah! contribuez à seconder, à multiplier les conversions au-dehors, et ce sera
travailler à les préparer au-dedans! Soyez les auxiliaires de la vraie foi dans
les pays infidèles ou schisniatiques, et vous le serez aussi dans votre patrie ! Le
coup que vous frapperez en Angleterre, en Suisse, en Allemagne, en Amérique,
en Corée, aura son contre-coup dans nos plaines et nos montagnes; tous leux
auront la même puissance i-t produiront les mêmes ébranlements. La charité
n'est jamais sans retour. Vos bienfaits, après avoir vivilié les régions désolées
qui les auront recueillis, reviendront à nous par des voies mystérieuses pour
vivifier, à leur tour, les parties desséchèes de notre heritage. Ils ressembleront
à ces fleuves qui vont se précipiter dans les mers, et que les mê-rs restituent
aux sommets d'où ils sont descendus, jusqu'à ce qu'enfin nous allions tous,
chrétw'ns de la vieille Europe et chrétiens de nos nouvelles Eglises, nous réunir
dans le sein de Dieu, vaste océan de lumière et de paix où nous devons être
abreuvés d'ineffables délices pendant les siècles des siècles (Mgr PLANrE.,loc. cit.)

(2) Chaque vertu a son auréole, chaque victoire sa couronne, chaque ouvre
son mérite propre et particulier. Il y a le mérite de l'aumôue, le mérite de la
patiencp, le mérite du jeûne, le mérite de la prière. Le glorieux et singulier pri-
vilège de l'aszociation est de conférer à ses membres toutes les spaciahtès de
mérites, comme le but de son institulion est d'embrasser toutes les diversités de
services et de dévouements. Du moment que vous prenez rang dans ses lignes,
votre prière, votre aumône vous donnent droit à tous les fruits, à tous les
mêrites, à toutes les gloires de l'oEuvre elle-même, mérites des apôtres, mérites
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seurs ne s'attire-t-on pas sur la terre, et cquels protecteurs dans leciel 1 Car les pauvres sauvages, une fois convertis, ne manquentpas de prier pour tous ceux qui ont contribué à leur faire connaî-tre l'Evangile; et lorsqu'ils sont arrivés au ciel, soit par une mortchrétienne, soit par le martyre, ah ! ils n'ont garde d'oublier leursbienfaiteurs d'ici-bas, et comme ils ont été aidés par eux pourarriver à la foi, ils les aident à leur tour pour les faire parvenir àla céleste patrie.
Conclusion. - Je viens de vous expliquer, chrétiens, le but de1OEuvre de la Propagation de la Foi, ses moyens et ses avantages.Son but, c'est la conversion et le salut des infidèles. Ses moyens,c est la prière et une faible cotisation. Ses avantages, c'est lerègne de Dieu agrandi, la mission évangélisatrice de l'Eglise faci-litée,les peuples idolâtres relevés de leur prodigieuse dégradation etpréservés de la mort éternelle, leurs bienfaiteurs instruits, édifiésenrichis de mérites, protégés. Sainte et admirable par sa fin'facile et populaire par ses moyens, précieuse par ses rares avanta-ges, cette OEuvre a reçu les encouragements de tous les évêquesde la catholicité, et les bénédictions de tous les Papes qui se sontsuccédés sur le trône de saint Pierre depuis sa fondation, c'est à-dire dp Pie VII, de Léon XII, de Pie VIII, de Grégoire XVI dePie IX et de Léon XI (1). Quoi'de plus ? La gloire de Dieu,

des conf-sseurs, mérites des martyrs; vous catéchisez, vous prèchez, vous bar-tisez par toutes ces rnouches et toutes ces mains, instruments de votre zèle;sous triomphez par tous ces courages que sontient votre charité. Vous avezpart à tout ce q.i'ils entreprennent, à tout ce qu'ils accomplissent, à tout cequ'ils soufirent pour l'honneur de Dieu et le salut des hommes. O miracle de lacommunion des saints, de la réversibilité des mérites, source de consolations etd' esperances qui rend toutes choses communes entre les frères (Le card. GIRAUD,loc. cit.)
(1) Cette oeuvre grande et très sainte, que de modiques offrandes et des prièresquotidiennes adressées à Dieu par chaque associé soutiennent, accroissent, for-tifient, qui a pour objet de sustenter les ouvriers apostoliques, d'exercer àl'égard des néophyt s les ouvres de la charité chrétienne et de délivrer lesfideles de la fureur des persécutions. Nous l'estimons très digne de l'admirationet de l'amour de tous les gens de bien. Et il ne faut point croire que ce soitsans un dessein particulier de la divine Providence, qu'un bien si utile à l'Egliselui a été accor-lé dans ces derniers temps. A une époque, en effet, où les incli-nations de tous g-nres de l'ennemi infernal attaquent 1 Epouse bien-aimée deJ:sus-Ciiss, rien ne pouvait lui arriver plus opportunément que de voir lesfidèles enllammés du desir de propager la vérité catholique, joindre leurs effortset leurs ressources pour travailler à gagner tous les hommes à Jùsus-CIIaisi(GnnGoEn XVI', Lettre Encycl. du 15 août 1840).- Nous nous f£isons un devoirde stimuler le zèle pieux et la charité des chrétiens, pour qu'ils s'appliquent àaider, ici par des prières, là par des aumônes, l'ouvre sacrée de-s missions et dela Propagation de la Foi. Combien grande est l'excellence de cette ouvre, c'estce que montrent soit les biens qui y sont attachés, soit les avantages et lesfruits qui en résultent. Cette ouvre sainte, en effet, tend directement à la gloiredu nom diviaî et à l'extension du règne de JÉsos-CaisT sur la terre; elle estune source incroyable de bienfaits pour ceux qui sont retirés de la fange duvice et de l'ombre de la mort, et qui non seulement sont rendus participants dusalut éternel, mais passent de la vie inculte et des moeurs barbares à tous lesavantages de la vie civilisée. Bien plus, elle est extrêmement utile et fructueusepour tous ceux qui y prennent quelque part, car elle leur procure des richessesspirituelles, leur offre matière à mériter et rend pour ainsi dire Dieu lui-méaieJeur débiteur (LÉoN Xi11, Lellre Encycl. du 3 décembre 1880.)
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lhonneur de l'Église, la foi, l'humanité, notre intérêt, tout nous
fait donc un devoir de nous enrôler parmi les membres de cette
OEuvre. Écoutons la double voix de notre cœur et de notre cons-
cience qui nous dit de ne pas hésiter. Et en même temps que
nous inscrirons nos noms sur les listes de l'OEuvre, nous acquer-
rons une sérieuse garantie qu'un jour Dieu les inscrira pareille-
ment, n'en doutons pas, sur le livre de la vie éternelle. Ainsi
soit-il.

UN AIDE DANS LA DOULEUR
Par P'Auteur des AVIS SPIRITUELS

"C'est le Seigneur qui guérit
les cours brisés et qui ferme
leurs blessures. " (Ps. cn.vI, 3

EUITIEME EDITION, 1 fort vol. in-8................. ................ $0.85

LE CONTE-POISON EFFICACE.
On ne trouve personne assez insensé, dit saint Augustin, pour

prendre volontairement du poison et se dire: Peut-être ne me
fera-t-il pas de mal. "- Cependant on voit une multitude de gens
saisir avec avidité le breuvage doux, mais empoisonné des plaisirs
sensuels qui recèle la mort pour le temps et pour l'éternité. On en
voit beaucoup avaler comme de l'eau l'iniquité qui est un mortel
poison pour l'âme, sans même s'inquiéter d'avoir sous la main un
contre-poison salutaire. Ce poison, qu'on s'assimile s'ans crainte et
en se jouant des lois de Dieu et de l'Eglise, n'abrége pas toujours
la vie du temps, mais il met notre âme en péril pour l'éternité.

Vous avez, peut-être en riant, bu ce poison dans de brillantes
coupes sans vous douter du venin qu'il attachait à vos entrailles.
Dieu, tout à coup, parla douleur, a infiltré dans votre cœur, dans
votre esprit, dans tous vos membres, l'efficace contre-poison de la
douleur qui est venu combattre les perfides effets du péché sur
votre âme, la disposer par une pénitence forcée à recouvrer ses
forces. Ne vaut-il pas mieux avaler une potion désagréable que de
périr? Si elle vous cause d'affreuses répugnances, priez, et trem-
pez-y vos lèvres sans sourciller, sans gémir.

Si votre Ange gardien vous annonçait que vous n'avez plus que
ce jour à vivre, ne l'emploieriez-vous pas à prevénir par une
rigoureuse pénitence celle qui vous serait la nuit suivante infligée
au tribunal de Jésus-Christ? Eh bien ; vous n'avez en réalité
qu'aujourd'hui pour expier vos péchés; car le lendemain n'est
promis à personne. Combien ne le verront que des rives éternelles?
Au moins 80,000 àmes. Peut-être serez-vous de ce nombre I...

Buvez donc avec intrépidité à la coupe salutaire de la douleur
qui combat le péché ; et demandez à Dieu la grâce de ne pas per-
dre une goutte du contre-poison que sa miséricorde veut bien
vous départir avant votre mort.
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PARTIE LGALE
Rédacteur: A I B Y

BAIL A COMMERÇANT MINEUR

QUESTION.- Je suis boulanger et j'ai loué mon établissement à un mineur quifait le commerce de la boulangerie. Ce mineur commerçant est-il lié par le luil
Charles L...

RÉPONSE.-OUi. L'article 323 du code civil décrète que:
"Le mineur qui fait commerce est réputé majeur pour les faits
"relatifs à ce commerce."

La location des lieux nécessaires pour faire le commerce est un
de ces faits qui entraînent la responsabilité du mineur commer-
çant.

DEBITE N DE ONFT
QUES'TION. - Un débiteur en dconfiture peut-il payer un créancier non

privilégié au détriment de ses autres créanciers ?
n créancier.

RÉPoNSE.- Non, il n'a pas ce droit. Tous les créanciers non
privilégiés doivent être payés au marc la livre. Les préférences
sont illégales.

AUZ CORESPONDANTS
IGNoRANT.-Une personne ne peut pas se faire justice à elle.

même. Il faut avoii recours aux tribunaux. Tel est le principe
général. Pour le cas spécial dont vous parlez, il m'est impossible
de vous donner une réponse satisfaisante sans voir les actes et sans
connaître les raisons qui ont fait insérer les clauses que vous citez.

SPÉCULATEUR.-VOtre courtier doit prouver que vous lui avez
donné l'autorisation d'acheter les parts de banque en question.
Comme les autres mandataires, il doit agir dans les limites tracées
par l'autorisation qui lui a été donnée.

(De La Croix du 31 mars .898.)
Une cause importante à la sacrée Congrégation du Concile,

On nous écrit de Rome:
La Sacrée Congrégation du Concile vient de terminer un long
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différend qui existait entre l'évêque de Strasbourg et l'archevêque
de Besançon, relativement à la propriété d'un Petit Séminaire
construit à la Chapelle-sous-Rougemont, village situé dans le ter-
ritoire de Belfort, et alors sous la juridiction de Strasbourg.

La guerre malheureuse de 1870 donnait l'Alsace à l'Allema-
gne, mais la paix laissait le territoire de Belfort à la France et
l'évêque de Strasbourg se trouvait, par le fait, avoir une partie de
son diocèse sur le sol français. Pour remédier à cet état de cho-
ses qui pouvait avoir des inconvénients graves, un décret consis-
torial de 1874 démembrait le territoire de Belfort du diocèse de
Strasbourg et l'unissait à celui de Besançon. Dans cette partie
annexée se trouvait le collège de la Chapelle. Mais bientôt il per-
dait les élèves d'Alsace et, malgré de nombreux secours, ne pou-
vait faire face aux dépenses. D'où se posait une question de liqui-
dation qui comprenait un double point: celui de la propriété de
l'immeuble, celui des charges qui le grevaient.

On chercha à arranger l'affaire à l'amiable, et l'archevêché de
Besançon fit des propositions d'accommodement auxquelles l'évê-
vêque de Strasbourg répondit par des contre-propositions; finale-
ment, l'affaire arriva à la Sacrée-Congrégation du Concile qui eut
à examiner cette double question.

Le 26 février 1898, la Sacrée-Congrégation a répondu que le
Séminaire de la Chapelle appartenait au diocèse de Besançon en
vertu de l'acte consistorial du 10 juillet 1874 qui démembrait Bel-
fort et son territoire du diocèse de Strasbourg. Elle donnait ensuite
des règles pour déterminer la répartition des charges suivant des
pourparlers qui avaient eu lieu en 1894.

Ce qui fait l'importance de cette cause, c'est le point de droit
qu'elle soulève et qu'elle résout. On ne traite pas ex professo la
question de savoir à qui appartient réellement la 'propriété des
biens ecclésiastiques qui se trouvent dans les divers diocèses, mais
on établit ce principe. Tontes les fois que l'autorité légitime dé-
membre un territoire d'un diocèse pour l'incorporer à un autre, il
y a non seulement transfert de la juridiction ecclésiastique sur
les sujets qui se trouvent sur le territoire démembré, mais trans-
fert de la propriété et administration de tous les biens ecclésiasti-
ques qui en faisaient partie.

L'acte pontifical a donc un effet non seulement moral, mais
matériel, et le Pape, en vertu de son haut domaine, fait passer la
propriété des meubles et immeubles d'un diocèse à un autre, bien
entendu avec toutes les charges qui la grevaient.

Telle est en deux mots cette cause, importante moins par l'en-
tité des sommes en jeu, que par l'affirmation du principe qu'elle
proclame et qui trouve fréquemment son application.
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NOUVELLES MÉDITATIONS PRATIQUES
Pour tous les jours de l'année, sur la vie et la doctrine de N.-S. Jésus-Christ, destinées prin-

cipalement à l'usage des communautés religieuses.par le Père BRuNo VERCRUYSSF,s. .
Vingtième édition.-Ouvrago revu et enrichi de plusieurs neuvaines et octaves; de me-
ditations pour les premiers vendredis du mois et p( ur les jours de communion; d'exer-
cices appropriés au renouvellement des voux, et à uno Ietraite de huit jours: d'une
nouvelle méthode d'entendre la Messe et de Remarques propres à faciliter la Médita-
tien; d'une table alphabétique des matières et des méditations sur les évangiles de.
dimanches.-Le principal sujet de nos médtations doit être la vie de N.-S. Jésus-Chrat.
(IMITATION, L. I. Cii. I.)

2 vol. in-12.................................,................. .............. S1.75

Ce qu'il y a de plus nouveau dans ces méditations, c'est la dis
tribution des matières entre les différents jours de l'année. J usqu»
ici, on a choisi entre deux systèmes qui ont également leurs
inconvénients: certains auteurs suivent uniquement l'ordre du
calendrier, c'est-à-dire ne tiennent compte que du rang occupé
dans le mois par chaque jour; d'autres, afin de pouvoir embrasser
régulièrement dans leur cadre la succession des fêtes mobiles,
s'attachent à l'ordre des dimanches ou des semaines suivi par
l'Eglise dans son office. Le- P. Vercruysse a adopté une combinai.
son assez heureuse des deux systèmes, qui lui permet d'échapper
en partie aux inconvénients de l'un et de l'autre : il suit l'ordre
du calendrier depuis le 1er de janvier jusqu'au 4 février (premier
jour où puisse tomber le mercredi des cendres), puis depuis le 1er
juillet jusqu'au 31 décembre: et l'ordre des semaines dans l'inter.
valle de ces deux périodes, qui ccmprend toutes les fêtes mobiles.
Chaque semestre occupe un volume, mais le premier est complé-
té par un mois intercalaire de trente-trois méditations, à placer en
tout ou en partie avant le mercredi des cendres ou après la fête
du Sacré-Cour.

Pour sujets de méditations, l'auteur propose, avant le carême, la
sainte enfance de Notre-Seigneur; pendant le carême, les mystè.
res de sa passion et de sa mort; dans le temps pascal, les actes et
les discours de Jésus ressuscité et les premières prédications des
apôtres. Le reste de l'année est consacré à la vie publique du Sau-
veur, à sa prédication, à ses miracles, à ses vertus. De temps en
temps la suite du récit évangélique est interrompue par des mé-
ditations spéciales sur les devoirs monastiques, sur la vie des
principaux saints, et sur certaines fêtes importantes, dont plusieurs
sont précédées d'une neuvaine ou suivies d'une octave. Chaque
méditation est conçue d'après le plan des Exercices spirituels de
saint Ignace. On y trouve d'abord deux préludes destinés à pré-
parer l'esprit et le cœur à la réflexion; puis des considérations
qui nous ont parel aussi instructives qu'édifiantes; enfin des
applications et des résolutions indiquées avec beaucoup de
sobriété, car dans cette partie les détails sont essentiellement
personnels, et par conséquent variables. Outre l'ensemble de
sujets que nous avons indiqué, chaque volume est enrichi de trois
séries de méditations destinées à servir pour le premier vendredi
de chaque mois en l'honneur du Sacré-Cœur, pour le jour de la
récollection du mois, et enfin pour les jours de communion.
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Cet ouvrage, fruit d'une longue expérience dans la direction
des âmes, atteste une solide connaissance des faiblesses et des mi-
sères du cœur humain, et de la parole de Dieu qui en. est le
remède. L'auteur a soigné toutes les parties de son ouvre avec
une attention scrupuleuse. Quoiqu'il la destine particulièrement
aux communautés religieuses des deux sexes, elle pourra auss.
être utile aux ecclésiastiques séculiers.

MANUEL DES AMES INTERIEURES
Recueil d'Opuscules Inédits du P. Grou (le la Compagnie de Jésus

vol. in-12.................................................................... 0.40

De la vraie et solide dévotion.

Le mot dévotion, qui est latin, répond à celui de dévouement.
Une personne dévote est donc une personne dévouée à Dieu. Il
n'y a point d'expression plus forte que celle de dévouement pour
marquer la disposition où est l'âme de tout faire et de tout souf-
frir pour celui auquel elle est dévouée.

Le dévouement aux créatures (j'entends celui qui est légitirae
et autorisé de Dieu) a nécessairement des bornes. Le dévouement
à Dieu n'en a point, et n'en peut avoir. Dès qu'on y met la moin-
dre réserve, la moindre exception, ce n'est plus un dévouement.

La vraie et solide dévotion est donc cette disposition du cœur
par laquelle on est prêt à faire et à souffrir, sans exception ni ré-
serve, tout ce qui est du bon plaisir de Dieu. Cette disposition est
le don le plus excellent du Saint-Esprit. On ne saurait le deman-
der trop souvent et avec trop d'ardeur ; et l'on ne doit jamais se
flatter de l'avoir dans toute sa perfection, puisqu'elle peut toujours
croître, soit dans elle-même, soit dans ses effets.

on voit, par cette définition, que la dévotion est quelque chose
d'intérieur et même d'intime, puisqu'elle affecte le fond de l'âme
et ce qu'il y a en elle de plus spirituel, savoir: l'intelligence et la
volonté. La dévotion ne consiste donc ni dans le raisonnement,
ni dans l'imagination, ni dans le sensible. On n'est pas dévot
précisément parce que l'on est en état de bien raisonner'sur les
choses de Dieu, ni parce qu'on a de grandes idées, de belles
images des objets spirituels, ni parce qu'on est quelquefois
attendri jusqu'à verser des larmes.

On voit encore que la dévotion n'est pas quelque chose de
passager, mais d'habitude, de fixe, de permanent, qui s'étend à tous
les instants de la vie et qui doit régler toute la conduite.

Le principe de la dévotion est que Dieu étant l'unique source
et l'unique auteur de la sainteté, la créature raisonnable doit dé-
pendre de lui en tout, et se laisser absolument gouverner par
l'esprit de Dieu. Il faut qu'elle soit toujours attachée à Dieu par
son fond, toujours attentive à l'écouter au dedans d'elle-même,
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toujours fidèle à accomplir ce qu'il demande d'elle à chaque
moment.

Il est donc impossible d'être vraiment dévot à moins que d'ètre
intérieur, adonné au recueillement, accoutumé à rentrer en soi-
même, ou plutôt à n'en jamais sortir, à posséder son âme en paix.

Quiconque se livre aux sens, à l'imagination, aux passions, je ne
dis pas dans les choses criminelles, mais dans celles qui ne sont
pas mauvaises en elles-mêmes, ne sera jamais dévot; car le pre-
imier effet de la dévotion est de captiver le sens, l'imagination et
les passions, et de ne jamais y laisser entraîner sa volonté.

Quiconque est curieux, empressé, aimant à se répandre au de-
hors, à se mêler des affaires d'autrui, ne peut habiter avec soi-
même; quiconque est critique, médisant, railleur, emporté, mé-
prisant, hautain, délicat sur tout ce qui touche l'amour-propre ;
quiconque est attaché à son sens, entêté, opiniâtre, ou asservi au
respect humain, à l'opinion publique, et par conséquent faible,
inconstant, changeant dans ses principes et dans sa conduite, ne
sera jarnais dévot dans le sens que j'ai expliqué.

Le vrai dévot est un homme d'oraison, qui fait ses délices de
s'entretenir avec Dieu, qui ne perd jamais ou presque jamais sa
présence ; non qu'il pense toujours à Dieu, cela est impossible ici-
bas, mais parce qu'il lui est toujours uni de cœur, et qu'il est con-
duit en tout par son esprit.

Pour faire oraison, il n'a besoin ni de livre, ni de méthode, ni
d'efforts de tête, nt même d'efforts de volonté. Il n'a qu'à rentrer
doucement en lui-même ; il y trouve Dieu, il y trouve la paix.,
quelquefois savoureuse, quelquefois sèche, mais toujours nîtime
et réelle.

Il préfère l'oraison où il donne beaucoup à Dieu, l'oraison où il
souffre, l'oraison où l'amour-propre est miné peu à peu et ie
trouve aucune pâture, en un mot, l'oraison simple, nue, vide
d'images, de sentiments aperçus, et de tout ce que l'âme peut
remarquer ou sentir en toute autre espèce d'oraison.

Le vrai dévot ne se recherche en rien dans le service de Dieu,
et il s'attache à piatiquer cette maxime de l'Imitation: Partout où
vous vous trouverez, renoncez-vous.

Le vrai dévot s'étudie à remplir parfaitement tous les devoirs de
son état et toutes les véritables bienséances de la société. Il est
fidèle à ses exe±tices de dévotion, mais il n'en est point l'esclave;
il les interrompt, il les suspend, il les quitte même pour un temps,
lorsque quelque raison de nécessité ou de simple convenance
l'exige. Pourvu qu'il ne fabse pas sa volonté, il est toujourb abule
de faire celle de Dieu.

Le vrtai dévot ne court point au-devant des bonnes Suvres. mais
il attend que l'occasion s'en présente. Il fait ce qui dépend de lui
pour la réussite ; mais il en abandonne le succès à Dieu. Il préfère
les bonnes ouvres obscures à celles qui ont de l'éclat ; mais il ne
fuit pas celles-ci lorsque la gloire de Dieu et l'édification du pro-
chain y sont intéressées.

L'homme dévot ne s'accable point de prières vocales et de pra-
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tiques qui ne lui laissent pas le temps de respirer. E conserve
toujours la liberté d'esprit ; il n'est ni scrupuleux ni inquiet sur
lui-même ; il marche avec simplicité et confiance.

Il est déterminé à ne rien refuser à Dieu, à ne rien accorder à
l'amour-propre, à ne faire aucune faute volontaire; mais il ne se
chicane point, il procède avec rondeur, il n'est point minutieux ;
s'il tombe en quelque faute, il ne se trouble point, il s'en humilie,
se relève, et n'y pense plus.

Il ne s'etonne point de ses faiblesses, de ses imperfections ; il ne
se décourage jamais. Il sait qu'il ne peut rien, mais que Dieu peut
tout. Il ne compte pas sur ses bons propos et ses résolutions, mais
sur la grâce et sur la bonté de Dieu. Quand il tomberaitcent fois
le jour, il ne se désolerait pas; mais il tendrait amoureusement les
mains à Dieu, le priant de le relever et d'avoir pitié de lui.

Le vrai dévot a horreur du mal, mais il a encore plus d'amour
du bien. Il pense plus à pratiquer la vertu qu'à éviter le vice. Il
est généreux, magnanime, et, lorsqu'il s'agit de s'exposer pour son
Dieu, il ne craint pas les blessures. Il aime mieux, en un mot,
faire le bien, au risque d'y commettre quelque imperfection, que
de l'omettre pour éviter le danger de pécher.

Rien n'est plus aimable dans le commerce de la vie qu'un vrai
dévot. Il est simple, droit, ouvert, sans prétention, doux, préve-
nant, solide et vrai; sa conversation est gaie, intéressante, il sait
se prêter aux amusements honnêtes ; et il pousse la condescen-
dance aussi loin qu'elle peut aller, au péché près.

Qu'on dise ce qu'on voudra, la vraie dévotion n'est point triste,
ni pour elle-même ni pour les autres. Comment celui qui jouit
continuellement du vrai bien, du seul bien d Phomme, serait-il
triste ? Ce sont les passions qui sont tristes, l'avarice, l'ambition,
l'amour. Et c'est pour faire diversion aux chagrins dont elles
rongent le cœur, qu'on se jette avec fureur dans des plaisirs
tumultueux, qu'on varie sans cesse, et qui épuisent râme sans la
jamais contenter.

Quiconque prendra comme il faut le service de Dieu éprouvera
la vérité de cette sentence que, servir Dieu, c'est régner, fût-on dans
la pauvreté, dans l'ignominie, dans les souffrances. Tous ceux
qui cherchent ici-bas leur bonheur hors de Dieu, tous, sans excep-
tion, vérifient cette parole de saint Augustin : Le cœur de l'homme,
uniquement fait pour Dieu, est toujours agité jusqu'à ce qu'il se repose
cil Dic.

OUVRAGES DE YVES LE QUERBEC
Lettres d'un curé de campague (76me mii vol. in 12...... ...... Oe.
Lettres d'un curé de canton (3ème mille). 1 %o.. in-12-..................... .
Le journal d'un Evêque, 1ère partie (3ème mille). 1 vol. in-12............ G0,.
Le journal d'un .Evêque, 'ème partie (2ème millei. I vol. in-12.......... 9oc.
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VIENT DE PARAITRE:

Vivon s H J~~Ieurux
OU TRAITÉ POPULAIRE DU BONHEUR,

Par J. COPPLN
Un volume in-12 de 460 pages.....................Prix, broché: 80 510

On ne peut le nier, voilà un titre heureux et qui répond aux
aspirations de chacun.

Comme l'esprit de l'homme veut la vérité et sa conscience le
bien, son cœur veut nécessairement le bonheur.

La question capitale pour lui c'est de saisir oi se trouve le vrai
bonheur et de connaitre les chemins qui y conduisent.

Cette double question, le livre que nous offrons au public nous
paraît la résoudre clairement, pratiquement et d'une façon aussi
intéressante que convaincante.

D'autres ouvrages ont été écrits sur le bonheir ;mais d'ordinai-
re ils sont remplis d'une philosophie plus ou moins subtile, et de
théories élevées mais peu pratiques.

L'auteur de Vivons heureux s'est mis, pour traiter ce palpitant
sujet, sur le terrain des réalités, en face de toutes les aspirations
honnêtes de l'homme et de ses nécessités de chaque jour.

Sur les dix livres qui composent son ouvrage, il en consacrc
cinq à traiter largement des sources extérieures et terrestres du
bonheur: la richesse, la santé, le plaisir, la gloire, les affections.

Le livre cinquième, qui traite du plaisir, nous a para un des
meilleurs ; il est rempli d'observations qui ne manquent pas
d'originalité, mais qui sont d'une vérité incontestable.

Nous ne pouvons en douter, ce volume sera favorablement
accueilli du public; tout homme honnète et soucieux de son bon-
heur, fùt-il mondain, incroyant, socialiste, voudra le lire.

L'auteur, écrivant surtout pour le peuple, a visé à ètre simple.
clair, pratique et amultiplié les traits d'histoire.

Cependant nous trouvons dans ses pages assez de doctrine et de
style pour pouvoir affirmer qu'elles ne déplairont point aux per-
sonnes lettrées et de bon goit

Uln souffle de vie, de paix, de joie conrt à travers les pages de
Virons heureuxet se communique comme naturellement au lectt:r.

Puissent tous ceux qui veulent le bonheur de leurs frères et
surtout le bien du peuple, prendre à cSur la diffusion de ce livre.
Nous sommes persuadés qu'à tout foy r où il pénétrera, il du-
pera bien des nuages, séchera bien des larmes et mettra dans les
ceurs les doux épanouissements et les vraies vaillances.

L'impression serrée et compacte fait de ce livre l'équivalent &
2 volumes de 300 pages ; et la modicité du prix le met à la por.'
de tontes les bourses.

LEs EDITEURS.
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La littératura grecque, par Pierre BatiflTl.

1 fort vol. in-12 ........................................................... 80.90

Ce livre, où l'on s'est appliqué à imiter des modèles comme la
"Littérature syriaque " de W. Wright et I' "Histoire de l'ancien-
ne littérature chrétienne " de G. Krüger, résumera l'histoire
littéraire chrétienne de langue grecque depuis les origines jusqu'à
Justinien, c'est-à-dire jusqu'au terme où l'on est convenu de fixer
la frontière de la littérature Àèzantine.

Les controversistes comme Irénée, Hippolyte, Origène, ont
indirectement été les historiens littéraires des hérétiques dont ils
réfutaient les écrits, et l'histoire ecclésiastique leur doit de ne
s'étre point fixée dans le seul genre de la chronique ou de i hagio-
graphie. Grâce à eux, en effet, Eusèbe de Césarée, entreprenant
f histoire des trois premiers siècles chrétiens, s'est intéressé, en
meime temps qu'aux listes épiscopales et aux persécutions, aux
cý hommes qui en chaque génération, soit sans écrire, soit par
écrit, avaient prêché la divine parole, et à ceux aussi qui s'étaient
donnés pour propagateurs des nouveautés, des erreurs et de la
fPusse science " (IL E. i, 1). L'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe est
ainsi, pour nombre d'écrits perdus et que nous ne connaissons que
par lui, la plus précieuse source historique de la plus ancienne
littérature chrétienne. Les historiens ecclésiastiques, postérieurs
à Eusèbe, comme Socrates ou Sozomène, et les controversistes
aussi, comme Épiphane ou Léonce de Byzance, ont continué la
tradition et nous sont par là d'un utile secours. Le De viris inlus-
!ribus de saint Jérôme, en 392, inaugura la pure his:oire littéraire.
Toutefois l'autorité de ce premier essai est faible: la matière de
soixante-neuf de ses notices sur cent trente-cinq est textuellement
mais non sans inexactitudes ) prise à Eusèbe, et dans les autres

où le témoignage de .érôme est indépendant, il convient, ainsi
que le rappelaient les Bollandistes, de " le peser avec la défiance
que doit inspirer un écrivain qui se montre plutôt publiciste de
talent, écrivant au courant de la plume, qu'historien conscien-
I'ie!ux " et précis. Jérôme a eu chez les Latips une suite de conti-
nuatours, dont le premier seul intéresse notre histoire, Gennadius
d Marseille en son De viris inustribus (ca. 480). Le De insitiutione
dirinaruÀm litterarun de Cassiodore, compose entre 537 et 555, est
une introduction à l'étude de la Bible qui renferme des informa-
tions excellentes sur les commentateurs grecs. Le Myriobiblon nu
"Biliothèque " de Photius (IXe siècle et un vaste répertoire
nù Photius décrit en deux cent quatre-vingts articles de longneurs
f.rt inégales les manuscrits rares qu'il a réunis dans sa bibliothè-
qu,; 'es articles comportent une analyse du livre, un jugement
sur le style et la doctrine, souvent des morceaux choisis : borné
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comme critique, Photius analyse avec soin, et, quand il s'agit de
livres maintenant perdus, ses descriptions et ses extraits sont de
première valeur. Suidas iXe siècle) n'est qu'un lexicographe,
mais il donne des citations et quelques notices bibliographiques
empruntées à des sources anciennes. Enfin, un auteur syriaque
du XIVe siècle, Ebedjesu († 1318), dans une sorte d'inventaire de
la littérature syî iaque existante de son temps, nous a laissé un
catalogue des pères grecs traduits en syriaque.

Parmi les modernes, l'histoire littéraire chrétienne peut rappe-
ler les noms du cardinal Bellarmin et son De scriptoribus ecclesias-
licis (Rome 1613), un livre qui vaut comme initiative et pour quel-
ques intuitions. L'érudition du XVIIe et du XVIIIe siècles nous
a donné les travaux de L. E. Dupin, de S. Le Nain de Tillemont,
de J. Garnier. de M. Lequien, de D. N. le Nourry, de W. Cave, de
C. Oudin, de R. Ceillier, de Fabricius, ce dernier repris par Harles.
Le profit que l'ou peut avoir aujourd'hui à consulter ces travaux
de l'ancienne critique n'est pas négligeable: il est d'un haut prix
s'il s'agit des mémoires de Tillemont, ouvre d'un homme qui
avait tout lu et judicieusement, des dissertations de Lequien et de
Garnier, qui allient si sohlu.ement la théologie à l'érudition, ou du
répertoire Fabricius Harles, répertoire sans critique interne, mais
indispensable pour tout ce qui a trait à l'érudition matérielle.

L'étude de la littératore ecclésiastique grecque dispose aujour-
d'hui de riches collections de textes imprimés. On peut négliger
les anciennes comme De la Bigne ou Gallandi, pour se tenir à
celles de Migne, soit sa " Patrologia la tine" (18M-1855), soit sa

Patrologie grecque" (1857-1866): Migne ne faisait que repro-
duire des éditions antérieures, mais le choix (Pitra le dirigeait,
en a été judicieux et la réimpression soignée. On exceptera les
volumes que le successeur de Migne a refaits depuis et qui fout
peu d'honneur à cet entrepreneur! On conçoit que la critique
des textes dans les éditions du XVIIe et du XVIIIe siècles, même
chez les Benédictins français, ait laissé à désirer, au compte de
ce que l'on exige aujourd'hui des éditeurs : on ne saurait douc
prendr, la collection de Migne autrement que pour un instrument
provisoire. .u'autre part la critique textuelle de nos auteurs n'est
scientifiquement cultivée que depuis une vingtaine d'années. elle
s'est appliquée aux" Peres Apostoliques ", aux " Apologistes ", à
Orgène, à Théodore de Mopsueste, à saint Irénée. I:Académie
de Berlin vient d'entreprendre un Corpus des écrivains eccliésiati-
ques grecs des trois premiers siècles, dont le premier volume qui
parait au moment où j'éLris ces lignes nous donne une éditiun
critique das ouvres exgétiques et homilétiques d'Hippolyte.

Nous assistons ainsi à une renaissance des études d'histoire
littéraire ecclésiastique, dont la tradition semblait survivre jadis
dans le cardinal Pitra uniquement. A Berlin, M. Harnack a inan-
guré en 1882 une collection de " Textes et recherches ponr l'his-
toire de lancienne littrature chrétienne ", continuée (187), ar
l " Archive pour les anciens écrivains chrétiens ", imitée à Cam-
bridge en J0l par la collection des " Textes et études, contribu-
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tions à la littérature biblique et patristique ", que dirige M. Armi-
tage Robinson. En même temps que sous sa direction est entre-
pris le Corpus de l'Académie de Berlin, M. Harnack publie (1893,
1897) sa magistrale " Histoire de rancienne littérature chrétienne
jusqu'à Euièbe ", dont trois volumes seulement ont pai u à cette
heure. L'illustre auteur est un esprit trop sincèrement libéral
pour s'offenser d'être suivi avec quelque indépendance par ceux-là
même qui doivent davantage à sa science si pénétrante: nous
l'avons suivi avec cette indépendance, mais notre présent livre se
réduirait à bien peu si nous en effacions tout ce que nous lui
devons. Nous avons en cela pris exemple sur la " Patrologie"
de O. Bardenhewer, de Munich (1894): dans un cadre tout tradi-
tionnel l'érudit ecclésiastique a rapporté l'histoire littéraire chré-
tienne grecque, latine, syriaque, arménienne: il a suivi la grecque
jusqu'à saint Jean Damascène: son livre est une oeuvre solide
plutôt que nenve, mais à laquelle M. Hlarnack est le premier à
aimer se référer. L' "1 listoire de la littérature byzantine de
Justinien à la fin de l'empire romain d'Orient, 527-1153 ", de M.
Krumbacher, de Munich, a fait époque : il vient d'en paraitre une
seconde édition où la littérature théologique byzantine a été trar-
tée par notre confrère A. Ehrhard, de Wûrzbourg, avec une
exceptionnelle compétence.

On trouvera dans notre présent livre un exposé rapide de l'état
des études d'histoire littéraire grecque chrétienne: ce sera moins
une histoire, qu'une introduction. La ps.ychologie des auteurs et
l'esthétique des oeuvres donneraient lieu à des développements
dont la place n'est pas ici. La philologie est à créer, car, pour
les écrivains qui vont nous occuper, la critique du texte est a ses
débuts àt lhistoire de la langue n'e.iste lias encore. L'histoire
des doctrines est de la compétence de l'historien des dogmes et
doit ici même lui être réservée. Il nous restait à classer, à dater,
à caractériser les pièces de cinq siècles de littérature ecclésiasti-
que: nous'nons sommes appliqué à le faire aussi exactement et
sobrement que possible. La bibliographie aous a semblé appeler
un choix critique: il faut., pensons-nous, se résigner !abandonner
le: livres qui furent bons, mais qui ont été remplacés par de meil-
leurs; s'il en est un qui tienne lieu de vingt autres, il faut citer
ri-1ui-là seul; le rappel de tout ce qui s'est écrit sur une question
n'est utile que si la question n'est pas encore résolue. Voilà pour
les livres recents. Pour les livres anciens, nous n'avons pas tenu
à donner ici ce qui était à la portée de chacun ailleurs, et excel-
lemment dans le répertoire de labbé Chevalier.

Paris, mars 1897.
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MADEMOISELLE DE MONTPENSIER A TREVOUX
A MADEMOISELLE CLAIRE DE TUGNY

(suite)

Le peuple y est fort beau.;
les femmes y sou t quasi toutes
jolies et y ont de fort belles
dents. Les paysans y sont habil-
lés à la bressane,et tous fort bien
vêtus. On n'y voit point de mi-
sérables : aussi n'ont-ils point
payé de tailles jusqu'à prébent.
Peut-être leur serait-il plus a-
vantageux qu'ils en payassent.
Ils sont fainéants, et ne
s'adonnent à aucun travail, ni
commerce, qui leur serait aisé,
puisqu'ils sont pro( -es de la
rivière et de fort bonnes villes.
Ils mangent quatre fois le jour
de la viande.-... J'allai à la
messe à l'église, puis je dînai
en public, pour me faire voir
à mes sujets. Je reçus force
harangues de toutes les villes.
et les présents de celle de Tré-
voux. C'étaient des citrons
doux, au lieu de confitures. Ce-
la est moins commun et plus
agréable. l1 y avait aussi du vin
muscat. J'ordonnai aux con-
suls de faire des harangues et
des présents à madame de
Courtenay et à mademoiselle
de Vandy.

" Après mon dîner, mon par-
lement vint me haranguer en
robes rouges. Je n'avais pas
voulu qu'ils y vinssent à Lyon
de cette sorte, de peur qu'il ne
se trouvât quelqu'un de la Cour
chez moi, et que l'on ne me fit
la guerre que j'étais bien aise
de me voir haranguer comme
la Reine, et que l'on mit un ge-
nou cii terre devant moi. Mes
officiers le firent dans Trévoux,
comme font tous les parlements

à leurs souveraines, et je leur
dis de se lever.

" Le président me parla fort
bien. Je les remerciai de la 'jou-
ne volonté qu'ils me témnoi-
gn aient: je les assurai de la
mienne. Puis, je leur recom-
mandai de me bien servir, et de
rendre bonne justice à mes su-
jets. Je les assurai qu'ils lie me
pouvaient donner des marques
de leur affection qui me fussent
plus agréables, et que je me
sentais obligée, pour la déchar-
ge de ma conscience, de les
exhorter à faire leur devoir en
cela, parce que si je souffrais
qu'ils y manquassent, j'en re.
pondrais devant Dieu. Je les
haranguai sur l'obligation que
les souverains avaient de faire
rendre bonne justice à leurs
sujets. Je dis de mon mieux, et
je crois que je dis bien.

"Comme il n'y a point de
comédie si sérieuse après la-
quelle on ne joue des farces
bouffonnes, mon sérieux ilni,je
jetai un regard riant à Mexi-
mieux, ce chevalier d'honneur,
qui était avec le parlement, et
je lui dis: Vous me devriez une
harangue tout seul ; je sais que
vous m'aimez assez pour cela.
A quoi il répondit agréable-
ment, et me fit rire. Comme
c'était un dimanche, et que l'oi
doit donner le bon exemple à
ses sujets, j'allai à vêpres.

% A mon retour, je trouvai
des lettres de Paris. Meximieux
eut grand soin de me venir de-
mander des nouvelles P l'e. Je
n'avais pas eu le loisir d'en ache-
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ver la description; je lui répon-
dis que la moitié de mes lettres
étaient restées à Lyon : que je
les aurais assurément le lende-
main. Je l'achevai le soir, et le
lundi tout le jour on la copia.
Il faut plu. de temps à transcri-
re tout ce que je fais, que je
n'en mets à l'écrire."

M1ademoiselle de Montpensier
se leva encore de fort bonne
heure le lundi, mais cette fois
elle voulut avoir compagnie,
et s'en alla réveiller madenoi-
selle de Vandy.

-Vite, vite, lui dit-elle, prin-
cesse de Paphlagonie, venez au
lever du roi-soleil. Déjà PAuro-
re a tiré ses rideaux roses,
déjà Phobus, aux crins dorés,
fait courir son char sur le dos
de la plaine liquide ; la Nuit
s'est enfuie, repliant ses voiles
étoilées, les nymphes de la Saô-
ne se hâtent de quitter leurs
grottes profondes, les zéphyrs
'élancent, et voici vos pantou-

fles! Belle Vandy, debout! de-
bout!

-Cruelle princesse, soupira
mademoiselle de Vandy, en
ouvrant languissamment ses
beaux yeux bleus; cruelle prin-
cesse 1 Pourquoi m'éveillez-
vous à une heure si indue ?
Sachez que jamais je n'ai vu
raurore, et ne 'ne soucie- point
de lui faire politesse. C'est la
divinité la plus enrhumante du
monde, une incivile personne
qui chasse du ciel mon amie
Phoebé et ses demoiselles d'hon-
neur, les étoiles. Liissez-moi
dormir encore, de grâce. Je fai-
sais un si joli .rêve 1

-Non point, dit la princesse;
non point, belle dormeuse. Le-
vez-vous, si non je vous arrose!

Elle prit une aiguière, et,
bon gré, mal gré, mademoiselle

de Vandy dut s'habiller à la
hate et suivre la princesse au
jardin. Elles arrivèrent juste à
point pour voir le soleil apparaî-
tre à l'horizon, et mademoiselle
de Vandy déclara, en bâillant,
que c'était fort joli

-Dites que c'est beau, admi-
rable, superbe et charmant ! s'é-
cria la princesse ; regardez cet-
te rivière, ces montagnes. C'est
le Beaujolais, c'est mon royau-
me, à moi. Si je deviens impé-
ratrice d'Allemagne, je vous
nommerai gouvernante des
Dombes et du Beaujolais, Van-
dy, et vous haranguerez le par-
lement.

-J'aimerais encore mieux
r-égner sur l'île des Chimères,
dit mademoiselle de Vandy,
mais vous l'avez promise à cet
imbecenido de chevalier, et ce
n'est pas avec lui que je vou-
drais gouverner.

-Cependant, il est bien amu-
sant, ce pauvre Meximieux 1
Mais j'entends un battoir. Ah !
c'est la pauvre petite laveuse
d'hier matin. Je l'avais oubliée.
Venez la voir, Vandy !

Et la privcesse raconta à sa
dame d&honneur la conversa-
tion qu'elle avait entendue la
veille.

-Que me conseillez-vous ?
lui dit-elle.

Mademoiselle de Vandy, bon-
ne et charitable personne, dit
que le mieux était d'aller voir
la jeune femme chez elle, et de
lui porter quelques pistoles.

-- Allons-y tout de suite, dit
Mademoiselle. Plus tard, je
n'aurai pas même le temps d'y
songer; allons!

Toutes deux prirent leurs
loups de velours noir, et, sor-
tant de l'habitation, descendi-
rent le long d'une petite ruelle,
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où se trouvait la maison de
Claudine. Mademoiselle, bonne
marcheube, grande et active,
avançait rapidenen t, tandis que
la toute muignonnle mademoisel
le de Vandy, paresseuse par
nature, fort myope, et chaussée
de pantoufles inolleýi, trébuéhai t
et criait miséricorde sur les
pavés pointus.

-Hélas! disait-elle, .l'é tran-
ge pays ! on y pave les rues
avec des clous plantés par la
tête ! Si encore on les balai-ait!
Aîe!1

- E l quoi ? dit mademoisel-
le, en se retournant. Le pied de
mademoiselle de Yandy S'était
ai biena ungagé entre deux cail-
loux, qu'en le voulant retirer,
elle y avait laissé sa pantoufle
bleu de ciel, et restait sur un
pied, tenant l'autre dans 'sa
main gauche, et la droite appu-

yée contre le mur, de l'air It
plus déconcerté du monde.

Mademoiselle éclata dl.. rire.
- J'en ferai une chanson,

dit-elle; voyons, faut-il vous en
aller à cloche-pied, et laisser la
pantoufle pour qu'un prince
charmant vienne la prendre, et
la meutre sur son coeur ? Jubte-
ment, je vois venir NI. de Mexi-
mieux!

- Ciel ! s'écria mademoiselle
de Vandy, j'aimerais mieux,
mnarcher sur les mains !

Et, se baissant, elle remit sa
pantoufle et pressa le pas d'un
air effrayé.

-Allons, rassurez-vous, dit
Mademoiselle, il n'y a personne,
J'ai menti comme un chien;
nous voici arrivées. Ne me dé-
celez pas.

(à suivre.)
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